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      Jeudi 10 décembre

      La pile de cartons dans notre nouveau salon vacillait dangereusement d'avant en arrière alors que j'essayais de poser un carton de plus tout en haut. Ouais, peine perdue. J'ai soupiré et j'ai commencé une nouvelle pile, en étirant mon dos et en grimaçant. Mon dernier déménagement remontait à des années, et disons simplement que mes vieux muscles ne rajeunissaient pas. Razzy est arrivée du coin de la pièce à pas feutrés et a observé la pile, agitant sa queue d'un côté à l'autre.

      — C'était le dernier chargement ?

      J'ai hoché la tête avant de m'affaisser sur le sol, regrettant que les meubles n'aient pas encore été livrés.

      — C'est tout pour nos affaires. Je crois que Ben apportera encore quelques cartons de chez lui quand il amènera Rudy et Gus.

      Ben et moi emménagions enfin ensemble, après quelques semaines tendues où il avait semblé que notre relation n'y survivrait pas. D'habitude, nos métiers se complétaient bien, et nous travaillions ensemble pour résoudre les affaires qui semblaient me tomber dessus. Je suis journaliste pour le Post, un journal d'ici, à Golden Springs, dans le Colorado. Ben est inspecteur à la brigade criminelle de la police locale. Razzy a grimpé sur mes genoux et j'ai caressé la fourrure douce derrière ses oreilles en repensant à la façon dont tout avait failli s'effondrer.

      Un de mes collègues reporters avait été arrêté pour suspicion de meurtre, et Ben et moi n'avions pas été d'accord sur sa culpabilité. Finalement, son innocence avait été prouvée, et Ben et moi nous étions réconciliés. Je ne voulais plus jamais revivre une chose pareille. J'ai chassé ces souvenirs du passé et j'ai regardé ce qui allait devenir notre nouveau salon.

      J'avais partagé mon minuscule appartement avec Razzy depuis que j'avais obtenu mon diplôme et que je l'avais adoptée dans un refuge local. C'était un grand changement pour nous, et j'espérais qu'elle s'adapterait bien. Jusqu'à présent, nos trois chats avaient été enthousiasmés à l'idée de finalement réunir nos deux foyers.

      — Les meubles arrivent quand ? a demandé Razzy en me léchant la main.

      Au cas où vous vous poseriez la question, eh oui, je peux parler à nos chats. Il y a quelques mois, j'avais soudainement développé la capacité de communiquer avec les félins. Grâce à un don de notre chère amie, Anastasia Aspen, Ben pouvait aussi les comprendre. Notre foyer n'était peut-être pas le plus normal du quartier, mais ça m'allait très bien. Je ne l'échangerais pour rien au monde.

      — Plus tard dans la journée, je pense.

      Ben et moi avions vendu nos anciens meubles et recommencions à zéro avec du neuf. L'une des premières choses que nous avions choisies était un lit immense, assez grand pour trois gros chats et, bien sûr, pour nous deux. J'ai vérifié ma montre et j'ai grogné.

      — Maman, qu'est-ce qui ne va pas ?

      — Il faut que j'aille travailler. Tu veux venir avec moi ?

      — Comme si tu avais besoin de demander, a dit Razzy en trottinant vers sa caisse de transport pour s'y installer confortablement. Mais ça a été plutôt calme ces derniers temps, n'est-ce pas ?

      J'ai souri en fermant la fermeture éclair du sac.

      — Tu dis ça comme si c'était une mauvaise chose. Personnellement, je suis ravie de ne pas être tombée sur un cadavre depuis trois semaines entières. Ça doit être une sorte de record.

      Razzy a ronronné pendant que nous sortions de l'appartement. Je me suis retournée pour le regarder, admirant l'espace. Mon ancien appartement se trouvait en étage, sans aucun espace extérieur. Celui-ci disposait d'une terrasse, et j'avais hâte de passer des soirées tranquilles dehors avec les chats à regarder les étoiles, quand le temps se réchaufferait. Pour l'instant, cependant, il faisait froid, et je me suis dépêchée de rejoindre la voiture pour que Razzy n'attrape pas trop froid. Sa fourrure épaisse la tenait probablement plus au chaud que mon manteau ne me protégeait, mais je ne voulais pas prendre de risque.

      J'ai sauté dans mon Blazer et j'ai mis le chauffage, allumant les sièges chauffants. Ah, ça, c'est ce qu'il y a de mieux. Razzy a passé une patte sur son museau et m'a regardée.

      — Rien ne vaut des sièges chauffants, pas vrai ?

      — Tu l'as dit.

      J'ai conduit jusqu'aux bureaux du journal en pensant à ce que Razzy avait dit plus tôt. Ça avait été calme. J'avais récemment été promue à la rubrique des faits divers, et on aurait dit que la criminalité prenait quelques semaines de vacances à l'approche de Noël. Même si j'appréciais de ne pas être impliquée dans une affaire de meurtre, c'était plutôt ennuyeux. J'avais sorti une énorme histoire sur la corruption d'un conseiller municipal et son implication dans la mafia et un meurtre, mais depuis, ce n'étaient que des articles de routine. J'ai haussé les épaules, riant un peu de moi-même.

      En arrivant sur le parking, j'ai repéré la voiture de ma meilleure amie, Ashley, et j'ai choisi une place à côté. Peut-être qu'elle aurait quelque chose d'intéressant à raconter. Nous nous étions rencontrées à l'université et étions devenues inséparables depuis. Alors que je préférais l'énergie des gros reportages, Ashley adorait travailler pour la rubrique « art de vivre ». J'ai attrapé le sac de Razzy et je me suis dirigée d'un pas rapide vers les portes, grimaçant en voyant la voiture de Vinnie Mangione. C'était une épine constante dans mon pied, mais je suppose que tout le monde a au moins une personne comme ça dans sa vie.

      Je me suis approchée du box d'Ashley et je me suis appuyée contre l'entrée, attendant qu'elle termine son appel. Elle m'a souri et a louché alors que la personne à l'autre bout du fil continuait de parler. J'ai étouffé un rire et j'ai parcouru du regard la salle de rédaction animée. On aurait dit que tout le monde, sauf moi, travaillait sur un gros article.

      — Désolée, ma belle, j'avais une future mariée qui voulait des modifications de dernière minute sur son annonce de mariage.

      — Oh oh, pas encore une bridezilla ?

      Ashley a reniflé de rire et a rejeté ses cheveux par-dessus son épaule.

      — Elle n'est pas si terrible. Comment se passe le déménagement ? Tu es sûre que tu n'as pas besoin d'aide ce week-end ?

      — On a presque fini. J'ai apporté mes derniers cartons ce matin et Ben finit aussi ses affaires aujourd'hui. Mais j'apprécie, merci. Une fois qu'on sera installés, il faudra que tu viennes avec Dan pour notre pendaison de crémaillère.

      Dan était le petit ami d'Ashley, et leur relation était devenue plus sérieuse récemment, à sa grande consternation. Avant de le rencontrer, elle avait papillonné et adoré chaque minute. Maintenant, elle était dans une relation heureuse avec un type génial, qui avait des parents tout aussi géniaux qui l'adoraient.

      — Je t'apporterai un petit quelque chose de spécial, a-t-elle dit en faisant un signe de la main à Razzy. Et quelque chose pour les minous, aussi.

      — Merci, Ash. Bon, je suppose que mes articles ne vont pas s'écrire tout seuls. On déjeune ensemble tout à l'heure ?

      Elle a froncé les sourcils et a secoué la tête.

      — Les parents de Dan nous emmènent déjeuner aujourd’hui, sinon je l’aurais fait. Plus tard dans la semaine ?

      — Ça marche.

      Je suis passée devant le bureau du rédacteur en chef en me dirigeant vers mon box. Tom Anderson était un rédacteur de la vieille école qui menait sa barque d’une main de fer. J’étais l’une des rares à savoir qu’il aboyait plus qu’il ne mordait, et il était devenu pour moi une sorte de figure paternelle. Il a levé la tête quand je suis passée.

      — Hannah, entrez, a-t-il dit de son ton bourru habituel.

      — Bien sûr, que se passe-t-il ? ai-je demandé, en remarquant qu’un couple plus âgé était assis en face de son bureau.

      Je me suis appuyée contre la bibliothèque et j’ai posé le sac de Razzy, la poussant délicatement derrière moi. Même si Tom savait que j’emmenais ma chatte au travail, je n’étais pas sûre de la réaction de ce couple.

      — Je vous présente David et Reba Saxton, a dit Tom en faisant un signe de tête vers le couple. Ils ont quelque chose sur lequel ils aimeraient que nous travaillions, si ça vous intéresse.

      Sentant l’occasion d’échapper aux sujets légers qui, je le savais, m’attendaient dans ma boîte de réception, je me suis redressée.

      — Bien sûr. Ravie de vous rencontrer, ai-je dit.

      Reba tenait ce qui ressemblait à un mouchoir dans sa main, le tortillant dans tous les sens en me regardant. Ses yeux étaient cernés. Son mari, David, était un homme imposant, la dominant de sa haute taille même s’ils étaient assis. Il s’est raclé la gorge et m’a adressé un signe de tête.

      — Je crois comprendre que vous êtes une journaliste de talent. Tom, ici présent, nous parlait justement de vous, a-t-il dit.

      J’ai rougi et j’ai jeté un coup d’œil à mon rédacteur en chef, qui était adossé à son siège. Il a eu un sourire en coin et s’est penché encore plus en arrière, arrachant un gémissement à sa chaise surmenée.

      — Je ne sais pas pour ça, mais merci, ai-je dit. Vous avez une histoire que vous aimeriez que nous couvrions ?

      David a de nouveau hoché la tête, regardant sa femme avant de prendre sa main dans la sienne et de la tapoter. Le mouchoir en boule est tombé par terre et Reba l’a rapidement ramassé de sa main libre.

      — Demain, ce sera le dixième anniversaire de la disparition de notre fille, Debbie Saxton. J’aimerais que vous enquêtiez sur l’affaire, a-t-il dit. Je sais que ma petite fille est toujours en vie, et je veux que vous le prouviez. Nous avons lu vos articles et si quelqu’un peut y arriver, c’est bien vous. Allez-vous nous aider ?

      J’ai de nouveau jeté un coup d’œil à Tom, qui a légèrement haussé les épaules. J’ai croisé le regard de David et j’ai vu des années de douleur gravées dans les rides autour de ses yeux. Même si une affaire non élucidée vieille de dix ans serait difficile à couvrir, quelque chose chez ce couple m’a empêchée de refuser tout de suite.

      — Vous avez dit que la police avait abandonné l’affaire ? ai-je demandé.

      Reba a laissé échapper un sanglot étranglé et s’est remise à tourmenter le mouchoir entre ses doigts.

      — Oui, ils ont dit que même si l’affaire n’était pas classée, ils n’avaient eu aucune piste pendant tout ce temps. L’inspecteur qui s’en occupait à l’origine a pris sa retraite il y a quelques années, et nous n’avons eu aucune nouvelle depuis. Comme c’est l’anniversaire de sa mort, nous espérions qu’ils nous écouteraient, mais nous nous heurtons constamment à un mur.

      J’ai de nouveau regardé Tom.

      — Est-ce que quelqu’un ici a couvert l’histoire quand elle est sortie ?

      Tom a hoché la tête et a remonté ses manchettes tachées d’encre.

      — Je m’en souviens. Seth Stevens s’occupait des faits divers à l’époque. Vous pourrez retrouver les articles qu’il a écrits dans nos archives.

      Le visage de David s’est illuminé et il nous a regardés.

      — Est-ce que ça veut dire que vous allez nous aider ?

      J’ai hésité, ne voulant pas leur donner de faux espoirs. Reba a essuyé ses larmes et s’est redressée sur sa chaise, se penchant vers moi, ses yeux me suppliant de prendre l’affaire. Il était hors de question que je refuse. J’ai hoché la tête et souri.

      — Je vais sans aucun doute commencer à faire des recherches. Accepteriez-vous de me donner un entretien ? ai-je demandé.

      J’ai regardé la salle de rédaction en pleine effervescence et j’ai fait une grimace. Ce n’était pas le meilleur environnement pour interviewer deux parents désemparés.

      — Absolument. Nous avons le temps tout de suite, a dit David.

      — Et si on se retrouvait au café du coin dans un quart d’heure ? ai-je demandé en jetant un coup d’œil à ma montre.

      — Nous vous y retrouverons.

      David s’est levé et a tendu la main à sa femme. Elle m’a souri avec reconnaissance alors qu’ils sortaient du bureau de Tom et s’arrêtaient un instant.

      — Merci, ma petite. Ça représente énormément pour moi, a-t-elle dit, sa voix douce à peine audible dans le brouhaha.

      J’ai souri tandis qu’ils partaient et je me suis retournée vers Tom, m’affalant sur une chaise.

      — Qu’est-ce que vous pensez de tout ça ? ai-je demandé, plissant les yeux pour jauger sa réaction.

      Tom s’est penché en arrière. J’ai grimacé en entendant le craquement de la structure de la chaise. Il fallait vraiment qu’il remplace cette pauvre chose avant qu’elle ne le jette par terre un de ces jours.

      — Honnêtement ? Les chances de résoudre une affaire comme celle-ci sont assez minces. Seth a dit qu’il n’y avait pas grand-chose sur quoi s’appuyer à l’époque où il l’a couverte. C’était bien avant votre arrivée.

      — Je ne me souviens pas de lui. Vous avez dit qu’il s’occupait des faits divers ?

      — Il a pris sa retraite quelques années avant que vous ne commenciez ici. Il faudra que je le recherche. Peut-être qu’il acceptera de parler de ce qu’il a appris à l’époque où il couvrait l’affaire. Écoutez, je sais que vous vous ennuyez à mourir, et ça vous occupera un petit moment. Je suis content que vous ayez accepté. Qui sait, peut-être que vous pourrez leur offrir un miracle de Noël.

      — Et mes autres missions ?

      Il s’est redressé et a scruté son écran d’ordinateur, martelant son clavier.

      — Je les confierai à Vinnie. Vous avez une semaine pour vous concentrer là-dessus. Par contre, j’attends un article sur le sujet pour l’édition de demain. Si vous n’arrivez à rien en une semaine, vous reprenez votre travail habituel. Peut-être que vous pourrez demander à ce petit ami que vous avez de se pencher dessus, aussi. Vous avez beaucoup de chance, vous savez.

      Je me suis levée en souriant et j’ai ramassé le sac de Razzy, passant la sangle sur mon épaule.

      — J’ai vraiment de la chance d’avoir Ben. Je vais voir ce qu’ils ont à dire et commencer à travailler sur mon article.

      — Je l’attends avant la fin de la journée, a-t-il dit en me faisant signe de sortir de son bureau. Ne soyez pas en retard.

      Je suis retournée dans le froid et j’ai posé le sac de Razzy sur le siège passager.

      — Qu’en as-tu pensé ? ai-je demandé en sortant du parking.

      — Ils souffrent, Maman. Je l’ai senti. Je suis si contente que tu aies accepté cette affaire. On pourra peut-être retrouver Debbie.

      — Je ne sais pas, ma puce. Ça fait longtemps.

      — Aie un peu foi. On ne sait jamais ce qui peut arriver.
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      Le café que j'avais choisi était l'un de mes préférés, notamment parce qu'ils n'avaient jamais l'air de s'offusquer que j'emmène Razzy avec moi. J'ai fait un signe de la main à David et Reba en me dirigeant vers le comptoir pour passer ma commande. À cause de notre déménagement, j'étais en manque de caféine, un problème que j'étais bien décidée à résoudre avec un bon grand café au lait. Une fois ma boisson en main, j'ai rejoint le couple dans leur box et j'ai posé le sac de Razzy à côté de moi pour qu'elle puisse les voir.

      — Merci de me retrouver ici. Je me suis dit que ce serait un meilleur endroit pour discuter, ai-je dit en buvant une gorgée de mon café au lait.

      J'ai regardé le couple et j'ai essayé de les cerner. Reba était petite, presque aussi petite que moi, et donnait l'impression d'avoir été passée à l'essoreuse en permanence, ce que je pouvais comprendre. Je ne pouvais imaginer ce que c'était de perdre une fille sans jamais savoir ce qui lui était arrivé. Ses cheveux poivre et sel tombaient sans vie sur ses épaules et son visage était creusé de rides profondes. Ses yeux marron foncé et chaleureux me regardaient en retour.

      Le visage de David était marqué par les soucis, et il était évident, à la façon dont il regardait sa femme, qu'il l'aimait profondément.

      — Je vous remercie d'avoir accepté de vous pencher sur notre histoire. Par où voudriez-vous que je commence ?

      — Que pouvez-vous me dire sur Debbie ? J'aimerais me faire une idée de qui elle était avant sa disparition.

      Reba a regardé par la fenêtre et a commencé à parler, sa voix toujours si douce qu'elle était difficile à entendre.

      — C'était une fille adorable, très gentille. Elle avait toujours de bonnes notes, et elle faisait partie de l'équipe de cheerleading, de celle de foot, et elle faisait de la musique.

      — Ça a l'air de faire beaucoup, ai-je dit en repensant à mes années de lycée. Était-elle très stressée ?

      David s'est éclairci la gorge et a pris la main de Reba.

      — Environ six mois avant sa disparition, Debbie a changé. Ses notes ont chuté et elle a séché quelques cours. Elle a été renvoyée de l'équipe de cheerleading après avoir eu des ennuis. Elle était à une soirée qui a fait l'objet d'une descente de police.

      — Quel âge avait-elle ?

      — Elle venait d'avoir dix-huit ans, a dit Reba. Je pense que c'est en partie ce qui a posé problème avec la police. Techniquement, elle était majeure, alors ils ont dit qu'elle était probablement partie de son plein gré. Pour être honnête, je ne pense pas qu'ils y aient consacré beaucoup de moyens.

      — Je suis désolée de vous demander ça, mais je le dois. Est-ce que Debbie touchait à la drogue ou à quoi que ce soit de ce genre ?

      David a fait une grimace et a détourné le regard, fixant un point au-dessus de ma tête. Il a secoué la tête.

      — Pas que nous sachions. Elle fréquentait un garçon. Il était plus âgé. Je pense que c'est là que les problèmes ont commencé. Nous n'étions même pas au courant de son existence jusqu'à juste avant sa disparition.

      — De beaucoup plus âgé ? ai-je demandé en me redressant.

      Reba a jeté un coup d'œil à David et m'a fait face.

      — D'environ deux ans. Nous n'étions pas au courant et, bien sûr, nous n'avons pas approuvé quand nous l'avons découvert. Il n'était pas gentil.

      — Étaient-ils toujours ensemble quand Debbie a disparu ?

      — Non, ils avaient rompu, a dit Reba, secouant la tête si vivement que ses cheveux ont volé.

      — En êtes-vous sûre ? S'ils ont caché leur relation pendant des mois…

      — J'en suis sûre, a dit Reba. Elle a passé deux semaines entières à pleurer toutes les nuits. J'ai essayé de l'aider, mais elle ne voulait pas de mon aide. Elle m'a repoussée.

      La voix de Reba s'est étranglée, et elle a regardé par la fenêtre, froissant de nouveau son mouchoir dans sa main. David a tendu la main vers l'épaule de sa femme et l'a tapotée. Je me suis sentie très mal d'avoir ravivé de vieux souvenirs. Razzy a miaulé doucement dans son sac, et je sentais bien qu'elle était aussi affectée que moi par leurs émotions.

      — Pensez-vous qu'il ait eu quelque chose à voir avec sa disparition ?

      La main droite de David s'est refermée en un poing sur la table, et son visage est devenu rouge. J'avais essayé de poser la question gentiment, mais il était évident que ça l'avait durement touché.

      — Je n'en suis pas sûr. Les flics ont dit qu'il était innocent et qu'il avait un alibi qui le mettait hors de cause.

      — Pouvez-vous me décrire comment elle a disparu ?

      David a hoché la tête et a détendu ses mains, les étalant sur la table.

      — Elle est partie en randonnée sur le mont Trident avec deux de ses amies. L'hiver était doux cette année-là. Debbie était punie, mais comme elle était si maussade, nous avons pensé que ce serait une bonne idée de la laisser aller faire une randonnée, sortir un peu. Si seulement, mon Dieu, je n'avais jamais accepté.

      Sa voix était chargée d'émotion et Reba s'est tournée vers lui, posant sa main sur la sienne.

      — Ce n'est rien, David. On ne pouvait pas savoir.

      Il a tapoté sa main et m'a regardée.

      — Ce jour-là, le temps a tourné de façon inattendue. Quand ses amies sont revenues, elles ont dit que la journée avait été magnifique. En fait, il faisait si chaud qu'elles étaient en t-shirt. Au moment où elles étaient à mi-chemin de la montée, la neige est tombée. Elles ont perdu la trace de Debbie et n'ont pas pu la retrouver. Elles ont dit qu'elles l'avaient cherchée pendant une heure avant de devoir redescendre.

      Je me suis adossée à la banquette et j'ai regardé Razzy dans sa cage de transport à travers la fenêtre en filet, et elle a cligné lentement des yeux vers moi.

      — Y a-t-il une chance qu'elle se soit égarée et, je suis désolée de le dire si crûment, mais aurait-elle pu se perdre et mourir de froid ?

      David a secoué la tête.

      — C'est ce que la police a pensé. Ils ont envoyé des chiens là-haut le lendemain, dès que la neige s'est dissipée. Ils n'ont rien trouvé. Chaque centimètre carré de cette montagne a été fouillé.

      Bien que je ne connaisse pas cet endroit, je savais que la plupart des montagnes de la région étaient couvertes de broussailles denses, et que trouver quelqu'un, surtout après une chute de neige, serait presque impossible, même avec des chiens.

      — Y avait-il autre chose dans la vie de Debbie qui aurait pu lui donner envie de s'enfuir ? Vous avez mentionné que ses notes chutaient et qu'elle avait été renvoyée de son équipe de cheerleading.

      Reba a de nouveau regardé par la fenêtre.

      — Elle avait remonté ses notes et était déterminée à se remettre sur la bonne voie. Elle voulait entrer à l'université et elle savait qu'elle devait se reprendre en main. Il lui restait un semestre, et elle en profitait au maximum. Elle avait de grands projets. Non, je ne pense pas qu'elle se soit enfuie.

      David s'est éclairci la gorge, et j'ai regardé tour à tour le mari et la femme. Il était évident que c'était un point de friction. J'avais le sentiment que si David croyait fermement que sa fille était en vie, sa femme n'en était pas si sûre.

      — Y a-t-il autre chose que vous puissiez me dire qui, selon vous, serait utile ? ai-je demandé.

      — Ma fille était une gentille fille, a dit Reba en secouant la tête. Je ne pense pas qu'elle nous aurait intentionnellement infligé ce genre de douleur.

      De nouveau, David s'est éclairci la gorge et a paru mal à l'aise. Reba lui a jeté un coup d'œil et lui a tapoté le bras.

      — Cela vous dérangerait-il de me donner les noms de ses amies, de son ex, et de votre contact au sein de la police ? ai-je demandé en sortant mon carnet de mon sac.

      David a hoché la tête et a débité une liste de noms avant de se glisser hors de la banquette.

      — Excusez-moi. Je dois aller aux toilettes.

      J'ai hoché la tête et j'ai fini de prendre mes notes, levant les yeux vers Reba. Son regard était perçant tandis qu’elle me regardait.

      — Mon mari ne va pas bien, Hannah. On vient de lui diagnostiquer un cancer de la gorge.

      — Je suis vraiment désolée d'apprendre ça.

      — Mener cette enquête compte beaucoup pour moi. Je sais qu'il y a peu de chances que Debbie soit encore en vie, mais ça signifierait tout pour nous si on pouvait la retrouver. Avant, eh bien… vous comprenez.

      J'ai acquiescé, sentant un poids supplémentaire sur mes épaules.

      — Je ferai de mon mieux.

      — Je sais qu'il se sent responsable de…

      Reba a regardé sur le côté et s'est interrompue lorsque David est sorti des toilettes et nous a rejoints à table. Il a esquissé un faible sourire.

      — Avez-vous besoin de quoi que ce soit d'autre ?

      J'ai secoué la tête.

      — Je pense que c'est une base suffisante pour commencer. J'aurai peut-être d'autres questions plus tard. Pouvez-vous me donner vos coordonnées ?

      — Bien sûr, appelez-nous n'importe quand. Jour et nuit.

      J'ai noté son numéro et j'ai souri au couple.

      — Je vais écrire un article sur cette histoire pour l'édition de demain. Avec un peu de chance, quelqu'un qui a plus d'informations le lira peut-être. Je sais que beaucoup de temps s'est écoulé, mais il est possible que nous obtenions quelques pistes. Je vous tiendrai au courant.

      David s'est levé, surplombant sa femme qui le rejoignait. Ils m'ont fait un signe de tête gêné et sont sortis de la boutique, main dans la main. J'ai terminé ce qu'il restait de ma boisson et j'ai attrapé le sac de Razzy avant de quitter la banquette. À la façon dont elle me regardait, je savais qu'elle était impatiente de discuter de ce que nous venions d'apprendre. Dès que j'ai été en sécurité dans la voiture, elle a griffé la porte de sa cage de transport avec excitation.

      — Tu as entendu ça ? Elle était sur le point de dire qu'il se sentait responsable. Tu crois que ça voulait dire quoi ?

      J'ai jeté un coup d'œil dans le rétroviseur en sortant de ma place de parking.

      — Je sais. J'aurais aimé qu'elle puisse finir sa phrase. Il y a quelque chose qui cloche dans cette affaire, ça, c'est sûr.

      — Tu penses que l'ex l'a tuée ? a demandé Razzy, en pétrissant le fond de son sac avec ses pattes. On dit toujours de regarder du côté du conjoint ou du petit ami.

      — C'est probablement mon premier suspect. Il va falloir faire beaucoup de recherches, c'est certain. Ce ne sera pas facile, mais je dois savoir ce qui s'est passé.

      Nous avons fait le court trajet de retour au journal en silence, pendant que je réfléchissais à ce que j'avais appris. Était-il possible que Debbie soit encore en vie ? Si elle avait été la jeune fille adorable que ses parents croyaient, serait-elle restée absente pendant dix ans, laissant ses parents penser qu'elle était morte ? Cela ne semblait pas probable.

      Je suis rentrée et j'ai rejoint mon box. J'ai installé Razzy sous mon bureau et j'ai allumé mon ordinateur portable, prête à me mettre au travail. Alors que j'ouvrais le portail de nos archives, mon téléphone a sonné. J'ai jeté un coup d'œil à l'écran et j'ai souri en voyant le nom de Ben.

      — Salut, ma chérie, a-t-il dit. Comment se passe ta journée ?

      — Intéressante. Tu te souviens que je me plaignais du calme plat de ces derniers temps ?

      — Tu n'as pas encore trouvé un autre cadavre, j'espère ?

      J'ai ri et je me suis penchée en arrière sur ma chaise.

      — Non, heureusement. Mais une affaire intéressante m'est tombée dessus.

      Je lui ai parlé de ma rencontre avec les Saxton et de leur histoire, et il a écouté en silence.

      — Tu sais, je pourrais faire des recherches de mon côté. Je demanderai au chef si ça ne le dérange pas que je fouille dans les dossiers des affaires classées. C'est assez calme par ici aussi, en ce moment.

      — Étant donné que tu es à la brigade criminelle, c'est une excellente chose, ai-je dit. Tu penses que tu pourrais faire ça ? J'adorerais comparer ce qu'ils disent avec le dossier officiel de l'affaire.

      — Je vais voir ce que je peux faire. Ça a l'air intriguant.

      — Génial ! À quelle heure les meubles sont-ils livrés ?

      — Vers deux heures, ont-ils dit. Tu penses que tu peux passer pour ouvrir l'appartement ?

      — Bien sûr, je fais juste quelques recherches, puis je pourrai écrire mon article et y aller. Tu rentres à quelle heure ?

      — Je vais chercher les garçons et le reste de mes affaires et je serai à la maison pour six heures. Ce sera notre première nuit dans notre nouveau chez-nous.

      — J'ai hâte. À tout à l'heure, alors. Je t'aime.

      — Je t'aime aussi, mon cœur.

      J'ai mis fin à l'appel et je suis retournée à mon écran, tapant ma recherche dans les archives. Une liste d'articles est apparue, et j'ai cliqué sur le premier lien, « Une jeune fille disparaît dans un blizzard ». D'après la façon dont Seth avait écrit l'article, Debbie avait été séparée de ses amis et était morte sur la montagne, ce qui était aussi ma première impression. Je suis revenue en arrière et j'ai parcouru le reste de ses articles en fronçant les sourcils. Il n'y en avait que quelques-uns et il n'y avait rien de concret sur quoi je pouvais m'appuyer. J'ai noté de demander à Tom s'il avait réussi à contacter Seth. J'adorerais lui tirer les vers du nez pour voir ce dont il se souvenait lorsque l'affaire était récente.

      Je suis passée à notre outil de recherche d'antécédents et j'ai tapé le nom de Debbie, si concentrée sur ce que je faisais que je n'ai même pas entendu des pas s'approcher de mon box.

      — Salut ma belle, tu travailles sur quoi ?
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      S'il existait un système d'alerte anti-Vinnie Mangione, j'en aurais eu grand besoin dans ma vie. En urgence. J'ai grogné et jeté un coup d'œil à Razzy sous le bureau. Ses yeux se sont plissés et elle a posé une petite patte sur la porte de sa caisse de transport, sortant ses griffes à travers le grillage. Je ne pouvais pas lui en vouloir. Je ressentais exactement la même chose en entendant sa voix.

      — Salut Vinnie. Je travaille juste sur un nouvel article. Et toi ?

      — Oh, tu sais, des trucs par-ci par-là. Si jamais tu n’es pas au courant, Tom m’a refilé un paquet de tes articles. J’imagine que ça ne fonctionne pas pour toi comme chroniqueuse judiciaire, hein ? Je vais probablement devoir récupérer tous tes articles très bientôt.

      Il s’est pavané comme un paon malade et je me suis mordu la lèvre pour ne pas m’emporter. J’en avais vraiment envie, mais je savais qu’il n’en valait pas la peine.

      — Je vois. Eh bien, je te souhaite le meilleur et tout ça. Bonne chance avec.

      Son sourire s’est effacé de son visage tandis que mes paroles faisaient leur chemin.

      — Tu n’es pas en colère ?

      — Non, pas du tout. Tu peux les prendre avec ma bénédiction.

      Il avait l’air déconcerté et a regardé autour de lui, comme pour voir s’il y avait une équipe de tournage cachée, prête à surgir pour nous surprendre.

      — Je ne pige pas.

      — Ça ne devrait pas vraiment te surprendre. Moi, en tout cas, ça ne me surprend pas.

      Un Vinnie décontenancé était un spectacle magnifique, et j’ai entendu un ronronnement ravi sous mon bureau. C’est exactement ça, ma belle.

      — Attends, tu devrais être contrariée. Tu défends tes articles bec et ongles. C’est quoi le truc ? J’ai compris, tu as un plus gros scoop en vue, et tu as fait en sorte que Tom me donne les articles dont tu ne voulais pas.

      Donnez un biscuit à cet homme. Il a enfin percuté. Je me suis contentée de sourire en espérant qu’il passerait à autre chose.

      — Eh bien, si c’est comme ça que tu veux voir les choses, ça te regarde.

      Ses yeux se sont plissés, et il s’est redressé de toute sa hauteur. Ce qui n’était pas grand-chose, mais il fallait lui reconnaître le mérite d’essayer.

      — Je vais tirer ça au clair.

      — Fais donc. Passe une bonne journée.

      J’ai pivoté sur ma chaise et me suis reconcentrée sur mon écran, utilisant mes épaules pour lui bloquer la vue et échapper à son regard indiscret. Il a émis un grognement frustré dans mon dos.

      — Tu n’as pas fini d’entendre parler de moi.

      — Un peu comme toi quand ta mère rencontrera Veronica. Tu as déjà fixé une date ? Je parie que Veronica a hâte de la rencontrer.

      J’ai jeté un coup d’œil par-dessus mon épaule pour voir si mon commentaire l’avait fait réagir. Bingo ! Son visage était rouge vif, et il avait l’air extrêmement mal à l’aise.

      — Je ne vois pas ce que tu veux dire.

      — Oh, je pense que si. Bonne chance avec ça, d’ailleurs. Oh, et quand elles se rencontreront, tu pourras me garder une place ? J’apporterai le pop-corn.

      — N’importe quoi. Tu es juste jalouse.

      — Continue de te le répéter. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, je dois retourner au travail.

      Il s’est éloigné d’un pas raide, en marmonnant dans sa barbe.

      — Bien joué, a dit Razzy en ronronnant.

      — Merci, ma puce.

      Je me suis reconcentrée sur ma recherche et j’ai affiché tout ce que je pouvais trouver sur Debbie Saxton. Il n’y avait pas grand-chose, mais j’ai trouvé un vieux profil de réseau social qui contenait quelques photos. Les dernières choses qu’elle avait postées sur son mur étaient des citations déchirantes qui corroboraient ce que ses parents avaient dit à propos de sa rupture. J’ai fait défiler la page, mais je n’ai rien trouvé qui m’ait vraiment sauté aux yeux.

      Je suis retournée aux résultats de recherche et j’ai sorti son album de lycée. La photo que le journal avait utilisée pour l’article sur sa disparition correspondait à celle de sa dernière année. C’était une jolie fille, et d’après son expression, tout ce que ses parents avaient dit à son sujet semblait vrai. J’ai regardé les amis mentionnés par David et j’ai constaté qu’ils participaient à beaucoup des mêmes activités qu’elle.

      Samantha Young faisait partie de l’équipe de pom-pom girls et George Hearns était dans la fanfare. J’ai continué à chercher, mais à part découvrir que Debbie Saxton était très occupée avec toutes ses activités, je n’ai rien trouvé d’autre. Frustrée, j’ai fermé l’application de recherche et j’ai ouvert un nouveau fichier pour écrire mon article.

      Comme j’avais peu d’éléments, je me suis concentrée sur l’anniversaire de sa disparition et sur un appel général au public pour obtenir des informations. Je savais que c’était peu probable, mais cela pourrait raviver la mémoire de quelqu’un. J’ai laissé une note au service éditorial pour qu’ils récupèrent la photo utilisée dans les articles précédents et j’ai mis le lien vers les informations archivées pour eux.

      Satisfaite d’avoir bien commencé, j’ai tout remballé et j’ai glissé la caisse de transport de Razzy de sous mon bureau. J’ai regardé autour de moi pour m’assurer que Vinnie ne rodait pas dans les parages et je me suis dirigée vers la porte. Ashley était au téléphone quand je suis passée devant son box, et elle m’a fait un signe de la main joyeux alors que je sortais.

      Une fois dans ma voiture, j’ai laissé Razzy sortir de sa caisse pour s’étirer. Son dos s’est arqué tandis qu’elle émettait un petit gazouillis.

      — Le grand étirement !

      — C’est ça. On ne s’en lasse jamais.

      — Eh bien, moi, je ne me lasse jamais de l’entendre.

      — Au moins l’une de nous deux. Qu’est-ce qu’on fait maintenant ?

      J’ai jeté un coup d’œil à ma montre. C’était juste avant le déjeuner, ce qui signifiait que j’avais deux heures avant de devoir être de retour pour accueillir les livreurs. J’ai pensé à notre première nuit dans notre nouvelle maison et une idée a germé dans mon esprit. Razzy était occupée à se lécher le flanc pendant que je tapotais le volant.

      — Eh bien, tu sais, c’est notre première fois en tant que famille dans notre nouvelle maison, alors je me disais que je pourrais préparer un bon dîner pour tout le monde et faire la surprise à Ben.

      Razzy s’est immobilisée et m’a regardée lentement.

      — Tu vas cuisiner ?

      — Quoi ? Je sais que je ne le fais pas très souvent, mais je sais cuisiner.

      Elle a reniflé délicatement et a repris sa toilette.

      — Réchauffer des surgelés, ça ne compte pas. La dernière fois que tu as cuisiné, tu as fait assez de pâtes pour nourrir un village. Un très grand village affamé.

      J’ai démarré le moteur et j’ai quitté ma place de parking en marche arrière.

      — Hé. C’était bon. Qu’est-ce qui serait simple mais convivial et qui ferait une agréable surprise à Ben ?

      Je me suis engagée dans la rue et j'ai mis le cap sur l'épicerie la plus proche de l'appartement. D'habitude, j'évitais de faire les courses comme la peste, mais je savais pertinemment que le frigo était vide. Razzy a arrêté de faire sa toilette et m'a jeté un coup d'œil.

      — Du poulet. C'est simple et je ne pense pas que tu puisses le rater.

      — Eh bien, merci pour ce vote de confiance.

      — De rien. Je prendrais un poulet entier, comme ça tu pourras le faire rôtir. Pense juste à mettre une minuterie. Tu te souviens de la fois où tu as oublié de le faire avec une pizza ?

      J'ai rougi, car en effet, je m'en souvenais. J'avais été distraite et je n'avais réalisé que j'avais carbonisé la pizza au point de la rendre méconnaissable que lorsque la fumée a commencé à s'échapper de mon four. Ouais, la cuisine, ce n'était vraiment pas mon truc.

      — Je vais y faire attention. Ça me plaît. Un poulet rôti entier. Les doigts dans le nez, facile comme tout.

      Razzy a poussé un soupir et a regardé par la fenêtre.

      — Tu dis ça maintenant...

      — Allez, ça va être amusant. Je veillerai même à ce que toi et les garçons ayez un bon morceau rien que pour vous.

      Elle a dit quelque chose qui ressemblait étrangement à une préférence pour de la nourriture en boîte préparée par un professionnel, mais j'ai laissé couler. Des rêves de préparer un dîner digne d'un grand chef me trottaient dans la tête tandis que je trouvais une place pour me garer.

      — Bon, je file à l'intérieur voir ce que je peux trouver. Des demandes particulières ?

      — Tu sais qu'ils vendent du poulet déjà cuit, n'est-ce pas ?

      — Où est le plaisir là-dedans ?

      — Très bien. Si tu es déterminée à le faire, autant le faire correctement. Il te faudra des carottes, des oignons, du céleri, des pommes de terre. Tu notes ce que je dis ?

      J'ai attrapé mon carnet et j'ai griffonné fébrilement pendant qu'elle égrenait sa liste.

      — La feuille de laurier, ce n'est pas toxique ? ai-je demandé en finissant d'écrire.

      Elle a levé les yeux au ciel et m'a regardée.

      — On ne la mange pas, idiote. Tu la mets dans la marmite et tu la retires une fois que tout est cuit. Ça donne du goût.

      — Punaise, depuis quand es-tu devenue Maïté ?

      — Je regarde beaucoup de vidéos de cuisine. Ne t'inquiète pas, je vais t'aider. On va en faire un dîner splendide, a-t-elle dit en sortant ses griffes.

      — Je reviens en un éclair.

      — N'oublie pas le plat à rôtir, a-t-elle dit alors que je fermais la portière.

      — Oui, ma reine.

      Je suis entrée, déterminée à accomplir cette tâche le plus vite possible. Alors que je parcourais les allées, mon estomac s'est mis à gargouiller, me rappelant que je devrais probablement prendre quelque chose pour le déjeuner. Au moment où j'ai fini de charger toutes les suggestions de Razzy dans le caddie, la dernière chose que je voulais faire était de me préparer à déjeuner en plus. Je me suis arrêtée au rayon traiteur et j'ai pris un sandwich tout prêt ainsi qu'un paquet de chips avant de passer en caisse.

      Une fois que tout a été chargé à l'arrière du Blazer, j'ai rejoint Razzy à l'avant.

      — Je crois que j'ai tout, ai-je dit en regardant derrière moi avant de faire marche arrière. J'ai hâte. C'est tellement excitant.

      — C'est assez amusant, n'est-ce pas ?

      Nous sommes rentrées à la maison, et j'ai d'abord fait entrer Razzy dans l'appartement avant de porter toutes les courses. Je devais admettre que c'était agréable d'être au rez-de-chaussée, surtout après avoir trimballé les derniers sacs. J'ai regardé la pile de choses sur le comptoir alors que mon estomac grognait de nouveau, déterminé à ne pas être ignoré.

      — Qu'est-ce que tu veux pour le déjeuner ? ai-je demandé en fouillant dans les sacs à la recherche de la nourriture pour chat que j'avais achetée. J'ai du pâté au saumon et au poulet.

      — Mon préféré !

      J'ai versé sa nourriture dans sa gamelle et je l'ai posée sur le comptoir. D'habitude, elle aimait manger à table, mais comme la salle à manger était vide pour le moment, elle devrait se contenter de cette installation provisoire. Elle a plongé dans sa gamelle, mangeant bruyamment.

      J'ai secoué la tête en rangeant les courses. Elle adorait son pâté, ce que Rudy et Gus ne pouvaient pas comprendre. C'était la source de nombreuses disputes entre les chats. De nombreuses disputes, longues et pittoresques. En déballant mon sandwich, j'ai réalisé que je n'avais toujours pas déballé mes assiettes. Tant pis, il n'y a rien de mal à manger au-dessus de l'évier, n'est-ce pas ?

      Razzy a fini son repas et a fait sa toilette pendant que je grignotais mes chips.

      — Alors, quand est-ce que tu veux commencer le poulet ? Il faut qu'on cherche une recette.

      — Laisse-moi prendre mon ordinateur portable, ai-je dit en mettant en boule le sac de chips et en le jetant dans l'un des sacs de courses que j'avais gardés pour la poubelle.

      Razzy s'est assise sur le comptoir et a lu les résultats jusqu'à trouver une recette qu'elle a déclarée parfaite.

      — C'est simple, et les assaisonnements sont tout ce que je t'ai dit de prendre. Maintenant, tu vas vouloir préchauffer le four.

      Elle m'a guidée à chaque étape et a bien précisé que je devais suivre ses instructions à la lettre. Ce qui signifiait laver le poulet nu dans l'évier et le vider de ses abats. Même si j'avais grandi dans une ferme, cela avait toujours été la tâche que j'aimais le moins. J'ai finalement tout fait selon ses spécifications et j'ai glissé le poulet dans le four au moment où la sonnette a retenti.

      Elle a sauté du comptoir et a trotté jusqu'à la porte pendant que je m'essuyais rapidement les mains.

      — Dépêche-toi, Maman. On ne veut pas qu'ils s'en aillent.

      — J'arrive. Je devrais probablement t'enfermer dans la salle de bain pour qu'on ne te marche pas dessus.

      Le regard noir qu'elle m'a lancé en disait long alors que j'ouvrais la porte et laissais entrer l'équipe de livraison. J'avais hâte de voir à quoi ressemblerait notre nouveau chez-nous avec des meubles.
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      Lorsque les meubles ont enfin été installés, le poulet sentait divinement bon. Le petit nez de Razzy tournait à plein régime alors qu’elle était assise devant le four.

      — Ça sent bon, hein ? ai-je demandé, plutôt fière de moi.

      — Il manque quelque chose. Je pense que tu devrais ajouter de l’ail en poudre. Et tu devrais sans doute l’arroser un peu pour que le dessus ne se dessèche pas.

      J’ai grommelé en sortant le poulet et en suivant ses instructions. Je l’ai remis à l’intérieur et j’ai refermé la porte, humant à nouveau l’odeur. Je n’étais pas une grande cuisinière, mais j’avais le sentiment que ça allait être réussi.

      — Très bien, Votre Altesse. Le poulet a été assaisonné et arrosé, ai-je dit en regardant ma montre. Il nous reste encore une heure.

      — Parfait, maintenant, mettons les pommes de terre à mijoter.

      J’ai épluché les pommes de terre et j’ai cherché une casserole du regard, me souvenant qu’elle était dans le même carton que ma vaisselle. Je me suis séché les mains et j’ai commencé à fouiller dans la pile de cartons du salon, à la recherche de celui étiqueté « cuisine ».

      — Le voilà.

      J’ai retiré deux cartons de la pile pour atteindre celui que je voulais. J’ai jeté un œil à la pile en retournant à la cuisine pour tout déballer. Déménager était une torture, mais déballer les cartons serait amusant. N’est-ce pas ? Je l’espérais bien. Une fois les pommes de terre en train de frémir, je suis retournée à mon ordinateur portable et j’ai ouvert le portail du journal.

      — Tu as mis un minuteur ?

      J’ai levé les yeux au ciel en envoyant un e-mail à Tom pour lui rappeler de me donner les coordonnées de Seth Stevens.

      — Oui, j’ai mis un minuteur.

      — Pour les pommes de terre aussi ?

      Oups. J’ai ouvert mon téléphone et j’ai réglé un autre minuteur, me sentant un peu dépassée par toute cette cuisine. Mais tout ça en vaudrait la peine quand Ben franchirait la porte.

      Je suis retournée à l’utilitaire de recherche d’antécédents et j’ai tapé le nom de Samantha Young.

      — Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? a demandé Razzy en sautant sur le comptoir pour regarder l’écran.

      — On cherche plus d’informations sur les amis de Debbie. J’espère qu’ils sont toujours dans la région.

      — Ça donne quelque chose ?

      J’ai regardé Razzy et j’ai remarqué que ses moustaches frétillaient, signe certain qu’elle s’amusait avec moi. J’ai souri en lui caressant la tête et j’ai continué à faire défiler la page.

      — On dirait que Samantha Young s’est mariée. Ça a trouvé une adresse ici en ville. Bingo ! Je l’appellerai plus tard.

      — Et l’autre ami ? a demandé Razzy en se penchant vers l’écran.

      — Une seconde.

      J’ai tapé le nom de George et j’ai fait défiler la page avant de m’arrêter net.

      — Qu’est-ce qui ne va pas ?

      — Tu vois ça ? On dirait que notre vieil ami George a un casier judiciaire. Voyons ce qui apparaît.

      Nous avons lu en silence. George Hearns avait été arrêté deux fois pour agression à l’âge adulte. Il avait aussi un casier de délinquant juvénile, mais celui-ci avait été scellé. J’ai noté ses coordonnées et j’ai regardé Razzy. Elle avait l’air sérieuse en continuant de lire la page.

      — Tu penses qu’il aurait pu se disputer avec Debbie et la tuer accidentellement ?

      — Je ne sais pas, Razzy. On dirait qu’il s’est tenu à carreau ces huit dernières années. Peut-être qu’il a eu des problèmes. On lui posera clairement la question.

      Ses griffes ont jailli au bout de ses petites pattes douces et une expression sérieuse a envahi son visage.

      — Eh bien, quand tu iras le voir, je viens avec toi. Personne ne s’en prend à ma maman.

      Je l’ai prise dans mes bras et je l’ai serrée fort contre moi. Elle avait risqué sa propre vie pour me sauver quelques semaines auparavant, et je n’oublierais jamais la terreur que j’avais ressentie quand elle était sortie en trombe de sa cachette pour mordre l’homme qui me tenait en joue. Je ne voulais plus jamais revivre ça.

      — Moi aussi, je dois te protéger. Voyons si on peut trouver quelque chose sur l’ex-petit ami.

      Je l’ai reposée sur le comptoir et j’ai tapé le nom de Timothy Reaves. Succès ! Il habitait aussi dans la région.

      — Ils sont tous encore ici, c’est une chance, a dit Razzy avant de sauter du comptoir.

      — Je vais les appeler pour voir si je peux les convaincre d’accepter une interview.

      J’ai d’abord composé le numéro de Timothy et j’ai éloigné le téléphone de mon oreille quand il a répondu. Ce qui ressemblait à un très gros chien très féroce devait être assis juste à côté de lui. Les aboiements ont continué pendant quelques secondes avant qu’une voix d’homme ne jure au téléphone.

      — Bon sang, qu’est-ce que vous voulez ?

      — Euh, bonjour. Je m’appelle Hannah Murphy. Je travaille pour le Post, le journal local.

      — Et en quoi ça me concerne ?

      — Je fais un article sur la disparition de Debbie Saxton. Demain, ça fera dix ans.

      Il est resté silencieux, mais je pouvais toujours entendre le chien haleter en arrière-plan. J’ai attendu quelques secondes avant de reprendre la parole.

      — Timothy ?

      — Ouais, je suis toujours là. Ça fait longtemps que je n’ai pas pensé à Debbie. On ne l’a jamais retrouvée, hein ?

      — Non. Seriez-vous d’accord pour que je vous interviewe demain ? Je ne vous prendrai pas beaucoup de votre temps.

      Il a de nouveau juré et j’ai entendu ce qui ressemblait au déclic d’un briquet.

      — Je suppose que ça irait. Je ne travaille pas demain, si vous voulez passer. Puisque vous avez trouvé mon numéro, je suppose que vous avez aussi mon adresse ?

      Il n’avait pas l’air ravi, mais au moins, il avait accepté de me rencontrer. J’ai lu son adresse, et il a confirmé qu’il y habitait toujours avant de raccrocher. Je suppose que je n’avais qu’à choisir une heure. Un de fait, plus que deux. J’ai composé le numéro que j’avais pour Samantha et j’ai attendu qu’elle réponde.

      — Allô ?

      — Bonjour, est-ce que je parle bien à Samantha ?

      — Oui, mais je n’achète rien par téléphone et je ne veux pas répondre à un sondage. Je raccroche.

      — Attendez ! Je m’appelle Hannah Murphy. Je suis une journaliste qui fait un article sur Debbie Saxton, ai-je dit, parlant aussi vite que possible.

      Elle est restée silencieuse, tout comme Timothy.

      — Je vois. Demain, ça fera dix ans. Je pensais justement à Debbie aujourd’hui. Je suppose que ses parents vous ont contactée ?

      — C’est exact. Nous préparons quelques articles pour commémorer sa disparition et, espérons-le, obtenir de nouvelles pistes. Auriez-vous le temps de me parler demain ?

      Elle a soupiré au téléphone.

      — Je suppose. Je dois déposer les enfants à l’école le matin, mais je suis disponible après neuf heures.

      J’ai confirmé son adresse et j’ai mis fin à l’appel avant de chercher Razzy du regard. Je l’ai aperçue, assise devant les cartons dans le salon.

      — Qu’est-ce qui se passe, ma puce ?

      — Ma couverture préférée est dans le carton tout en bas, dit-elle en me regardant par-dessus son épaule avec ses yeux tout ronds. J’ai un peu froid.

      J’ai levé les yeux au ciel en m’approchant de la pile pour déplacer les cartons.

      — On ne peut pas te laisser comme ça, n’est-ce pas ? Tiens, je vais la mettre sur le canapé pour toi. Mais s’il te plaît, pas de griffes sur les nouveaux meubles, d’accord ?

      Elle a reniflé et s’est dirigée d’un pas digne vers le canapé, la queue bien haute.

      — Comme si j’allais faire une chose pareille. Tu ferais mieux de dire à ce Rudy de faire attention à ses griffes. C’est un vrai petit sauvage.

      — Hé, c’est un gentil chaton. Mais c’est presque un chat maintenant, non ? Il grandit si vite qu’il est devenu plus grand que toi.

      — Je suppose.

      J’ai souri en installant la couverture sur le canapé à côté d’elle, puis je suis retournée à mon téléphone. Elle faisait sa fière, mais je savais qu’elle aimait ce petit bout autant que moi. J’ai vérifié les pommes de terre pour m’assurer qu’elles bouillaient toujours. C’était bon. La cuisine, c’était bien plus facile que je ne l’avais pensé.

      J’ai composé le numéro de la dernière personne sur ma liste et je suis tombée sur sa messagerie vocale. J’ai laissé un bref message et je raccrochais au moment où la porte d’entrée s’est ouverte sur Ben, qui portait deux caisses de transport. Le miaulement sonore de Rudy a résonné dans la pièce tandis que je me précipitais vers lui.

      — Ben ! Tu es rentré tôt.

      — Je voulais te faire la surprise et préparer quelque chose de spécial, mais à l’odeur, on dirait que tu as déjà tout sous contrôle, dit-il en prenant une bouffée d’air appréciatrice avant de poser les caisses de transport.

      J’ai souri tandis qu’il ouvrait les fermetures éclair des sacs. Rudy et Gus en sont sortis comme des flèches, reniflant tout ce qui leur tombait sous le nez.

      — Salut, M’man. Tu m’as manqué, a dit Rudy, me donnant un petit coup de flanc avant de s’éloigner en courant. C’est un nouveau canapé ?

      — Salut, Madame, a dit Gus de sa voix grave. Content de vous voir.

      Je me suis penchée pour le gratter derrière les oreilles avant qu’il ne rejoigne les deux autres sur le canapé. Même si je le connaissais depuis des mois, il insistait toujours pour m’appeler Madame. J’ai regardé Ben et j’ai souri alors qu’il m’attirait contre lui pour une étreinte vigoureuse.

      — Tu m’as manqué aussi, a-t-il dit, la voix étouffée par mes cheveux. Comment s’est passée ta journée ?

      Je l’ai mis au courant de ce que j’avais appris sur la disparition de Debbie juste avant que le minuteur de mon téléphone ne sonne. J’ai bondi et j’ai couru vers la cuisine, déterminée à ne pas gâcher le dîner. Razzy était sur mes talons.

      — D’accord, Maman. Tu vas vouloir les égoutter et les remettre dans la casserole. N’oublie pas d’ajouter du lait et du beurre avant de faire la purée.

      Ben et moi avons échangé un regard, et j’ai à peine pu me retenir de rire. Elle était si sérieuse. J’ai suivi ses instructions pendant que Ben regardait. Mon deuxième minuteur a sonné, et Ben a levé les mains.

      — Je m’occupe du poulet, a-t-il dit en attrapant les maniques que j’avais posées sur le comptoir.

      — N’oublie pas d’enlever les feuilles de laurier, a crié Razzy avant de se reconcentrer sur ce que je faisais.

      Cette fois, je n’ai pas pu m’empêcher de rire en l’entendant me dire de ne pas mettre trop de beurre.

      — Je ne savais pas que tu prenais la cuisine aussi au sérieux, ai-je dit en écrasant les pommes de terre.

      — Eh bien, je veux que ce soit bon. Au moins, tu n’as rien fait brûler. Cette fois-ci, dit-elle en me faisant un clin d’œil avant de retourner sur le canapé. Je te laisse prendre le relais. C’est épuisant.

      Nous avons ri en remplissant nos assiettes et en apportant le tout sur notre nouvelle table. J’ai levé les yeux vers lui et je me suis sentie envahie par une douce vague de bonheur. Je n’arrivais pas à croire que nous étions vraiment là, dans notre nouveau chez-nous, sur le point de partager un repas. Un repas que j’avais même préparé. Je savais que Razzy me taquinait, mais secrètement, j’étais super fière de ne pas avoir fait brûler la nourriture. J’ai pris une bouchée du poulet et mes yeux se sont écarquillés.

      Ben a ri avant de prendre une bouchée à son tour. Son expression reflétait la mienne, et il a souri après avoir fini de mâcher.

      — C’est incroyable.

      — Merci, avons-nous dit, Razzy et moi, en même temps.

      — N’oubliez pas de me garder un morceau, M’man, a glissé Rudy depuis le canapé, où ils étaient plongés dans leur propre discussion.

      Je ne pouvais m’empêcher de me demander ce que Razzy leur disait alors qu’ils chuchotaient entre eux. J’avais craint que le déménagement dans un nouvel endroit soit stressant pour les chats, mais jusqu’à présent, ils le prenaient plutôt bien.

      Ben et moi avons fini le repas, et alors que je prenais ma dernière bouchée, j’ai réalisé que je n’avais rien prévu pour le dessert. Ben a porté les assiettes à la cuisine et a surpris mon expression en passant.

      — J’ai tellement mangé, je suis complètement rassasié, dit-il en me faisant un clin d’œil. Allons donner leurs friandises aux chats.

      Je l’ai suivi dans la cuisine et j’ai réparti trois petits morceaux de poulet avant de mettre le reste au réfrigérateur. Je me suis retournée pour appeler les chats et j’ai failli tomber sur les trois, alignés devant moi. J’ai donné à chacun son morceau et, à en juger par les claquements de babines reconnaissants, j’en ai déduis que c’était plutôt réussi. Je me suis tournée vers Ben alors qu’il empilait la dernière assiette dans le lave-vaisselle.

      — Je suis contente que tu aies aimé le dîner, mais Razzy avait raison. C’était épuisant. Je ne sais pas si je vais faire ça souvent.

      Il a ri et a approché mon visage du sien pour m’embrasser.

      — Je te comprends. Je pensais préparer quelque chose de spécial mais de simple. Toi, tu as vraiment assuré.

      — Merci. Tu veux jeter un œil aux meubles ?

      Nous avons fait le tour des pièces, les chats nous suivant à la trace. Ils ont tous déclaré le nouveau lit vainqueur et ont sauté dessus et dessous, s’adonnant à un petit jeu. J’ai souri en ouvrant la porte de la deuxième chambre. Nous avions tous les deux vécu dans des appartements d’une seule chambre auparavant, et j’avais hâte de voir ce que Ben penserait de notre nouveau bureau commun. Il ne travaillait pas souvent de la maison, mais maintenant, quand il le ferait, il aurait son propre espace.

      — C’est parfait, Hannah. Fini le travail sur la table.

      — Je sais, j’ai tellement hâte !

      Les chats sont retournés en courant dans le salon et ont sauté sur le canapé avant que nous puissions nous asseoir. Ben a allumé la télévision pendant que Razzy grimpait par-dessus tout le monde pour se blottir sur mes genoux. Rudy s’est niché contre moi et Gus a rejoint Ben. Heureusement que nous avions opté pour le modèle le plus long.

      — J’ai parlé au chef aujourd’hui, a dit Ben. Il m’a donné son accord pour examiner ton affaire non résolue. Il a dit que si quelque chose de nouveau se présentait, je devrais me concentrer dessus, mais pour l’instant, je peux t’aider dans ton enquête.

      — C’est super. Je suis curieuse de voir ce que le premier détective avait à dire sur toute cette affaire et quel genre de preuves il a trouvées. C’est quand même étrange qu’une fille puisse disparaître comme ça, sans laisser de trace, et qu’on n’entende plus jamais parler d’elle.

      — On finira bien par trouver.

      J’ai penché la tête en arrière contre le canapé et je me suis détendue, somnolente après cet énorme repas et cette longue journée. Ben avait raison. Au moins, cette fois, nous allions travailler ensemble.
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      Vendredi 11 décembre

      L'odeur du bacon s'est immiscée dans mes rêves, et je me suis réveillée en sursaut quand une petite patte douce a délicatement touché ma joue.

      — Maman, Ben prépare le petit-déjeuner. Allez, viens, a dit Rudy avant de sauter du lit et de foncer hors de la chambre.

      J'ai cligné des yeux pour me réveiller et je me suis étirée, appréciant notre nouveau lit gigantesque. C'était la belle vie. Je pourrais vraiment m'y habituer. Le bacon qui grésillait dans la cuisine m'a propulsée hors du lit avant que je ne puisse me rendormir. Je suis entrée dans le salon et j'ai gloussé en voyant les trois chats alignés sur la table. Ben me tournait le dos pendant qu'il préparait ce qui ressemblait à des pancakes. Gagné !

      Je me suis servi une tasse de café et je l'ai embrassé sur la joue avant de remplir mon mug à ras bord et de prendre une gorgée.

      — Bonjour, Hannah. Tu as bien dormi ? a demandé Ben en retournant les pancakes une fois de plus.

      — J'ai dormi comme une souche. Ce nouveau lit est vraiment génial. Merci d'avoir préparé le petit-déjeuner.

      — Après ton dîner surprise d'hier soir, c'était la moindre des choses.

      Il a empilé une montagne de pancakes dans mon assiette et a ajouté quelques tranches de bacon avant de me la tendre. Les chats se sont déplacés à contrecœur lorsque j'ai posé mon assiette sur la table et que je me suis assise. Ben nous a rejoints et je me suis jetée sur ma nourriture. J'avais toujours eu l'habitude d'attraper une barre de céréales ou une gaufre surgelée, et c'était bien meilleur.

      — Quels sont tes plans pour aujourd'hui ? ai-je demandé, la bouche pleine de pancakes.

      — Je vais récupérer les dossiers de l'affaire et voir si je peux retrouver l'inspecteur qui s'en est occupé. Avec un peu de chance, il sera toujours dans les parages. Et toi ?

      — J'ai quelques entretiens de prévus aujourd'hui. Je devrais vérifier si George Hearns m'a rappelée. C'est le seul que je n'ai pas réussi à joindre.

      J'ai gardé un petit morceau de bacon pour chaque chat et Ben a souri en les voyant se remettre en ligne, le torse bombé, prêts pour leurs friandises.

      — Tenez, les garçons.

      J'ai pris l'assiette de Ben et j'ai tout nettoyé pendant qu'il sautait sous la douche. Même si nous avions déjà dormi l'un chez l'autre auparavant, c'était différent. Différent dans le bon sens. J'ai vérifié mon téléphone et j'ai froncé les sourcils en voyant qu'il n'y avait aucune nouvelle notification. Razzy a fini sa toilette et m'a regardée.

      — À quelle personne vas-tu parler en premier ?

      — Je pense à l'ex-petit ami. Tu devras rester dans la voiture pour celui-là. Ce chien avait l'air gros et méchant.

      Ses yeux bleus expressifs se sont plissés, et j'ai secoué la tête, prête à couper court à toute discussion.

      — Non, je suis sérieuse. Tu pourras venir avec moi pour le deuxième.

      Elle est descendue de la table d'un bond et a traversé le salon d'un pas raide, la queue fouettant l'air.

      — Maman, est-ce qu'un jour tu m'emmèneras au travail comme tu emmènes Razzy ?

      Je lui ai ébouriffé la fourrure et j'ai imaginé ce chaton turbulent enfermé toute la journée dans une caisse de transport sous mon bureau.

      — Peut-être quand tu seras un peu plus grand, mon grand.

      — Oh, quand est-ce que je vais enfin grandir ? J'en ai marre qu'on me traite comme un bébé. Je suis un grand chat fort !

      Gus m'a jeté un coup d'œil et ses moustaches ont frétillé pendant qu'il finissait de se laver le museau.

      — On va bien s'amuser ici. On jouera à des jeux et on rattrapera peut-être la nouvelle histoire qu'on a commencée l'autre jour.

      Rudy s'est immédiatement redressé et ses yeux se sont agrandis.

      — Celle sur les chats qui vivent tous ensemble au bord du lac ? C'est ma nouvelle préférée.

      — C'est bien celle-là, a dit Gus en me faisant un clin d'œil.

      Quand j'avais communiqué pour la première fois avec Razzy, j'avais appris que les chats étaient bien plus talentueux qu'on ne pourrait jamais l'imaginer. Razzy adorait lire, un trait qu'elle partageait avec Gus. En fait, ils étaient probablement plus cultivés que moi. J'appréciais la douceur du gros chat avec Rudy. Bien qu'il aimât aider à résoudre nos affaires, Gus était plus casanier que Razzy et, jusqu'à présent, n'avait exprimé aucun désir de venir au travail avec moi. Je lui ai caressé la tête et frotté mon nez contre son front avant de murmurer dans ses oreilles touffues.

      — Merci, Gus. Tu es le meilleur.

      — Merci, ma belle. Fais attention à toi dehors.

      Ben nous a rejoints, ses cheveux coupés courts encore un peu humides de sa douche. Il venait de se raser, et à en juger par le délicieux parfum qui flottait autour de lui, il avait utilisé mon après-rasage préféré au bois de santal. L'odeur m'a ramenée à la nuit où nous nous sommes rencontrés pour la première fois, juste après que j'aie découvert un cadavre dans le parc. Nous avions parcouru un long chemin en si peu de temps. J'ai enroulé mes bras autour de lui et j'ai enfoui mon visage dans sa poitrine.

      — Hé, c'est pourquoi, ça ?

      — Je t'aime, c'est tout, ai-je dit, fermant les yeux une seconde avant de reculer. Je n'arrive pas à croire la chance que j'ai.

      — C'est moi qui ai de la chance, a dit Ben, en déposant un doux baiser sur mes lèvres. Je t'appelle plus tard.

      Les chats se sont rassemblés autour de Ben alors qu'il partait, et il a pris le temps de faire un bisou et un encouragement à chacun. Je me suis versé une autre tasse de café en le regardant interagir avec eux, et ça m'a mis du baume au cœur. Ses yeux saisissants vert jade ont croisé les miens au moment où il partait et il m'a envoyé un baiser. Oui, je suis une fille chanceuse.

      J'ai fini mon café et je me suis préparée à affronter la journée, passant en revue dans ma tête les questions que je voulais poser à tout le monde pour être prête. Quand je suis revenue dans le salon, Gus amusait Rudy avec un nouveau jeu qu'il avait inventé et Razzy était déjà installée dans son sac, me fixant avec impatience.

      — Enfin. Je croyais que tu allais y rester une éternité, a-t-elle dit.

      — D'accord, les garçons. J'essaierai de rentrer pour le déjeuner si je peux, ai-je dit en caressant Gus et Rudy. Vous savez comment me joindre si vous avez besoin de quoi que ce soit.

      Nous avions installé une application spéciale sur la tablette que les chats utilisaient pour pouvoir nous appeler sur nos téléphones. Jusqu'à présent, ils n'avaient pas eu beaucoup besoin de l'utiliser, mais cela valait bien la tranquillité d'esprit. Gus a hoché la tête pendant que Rudy caracolait dans la pièce.

      — À plus tard, ma belle.

      J'ai fermé la fermeture éclair du sac de Razzy et je suis sortie vers ma voiture, remarquant qu'il avait un peu neigé la nuit précédente. Il faisait encore assez froid pour que ça n'ait pas fondu, et j'ai grogné en traversant le parking. Gratter mes vitres n'avait jamais été mon activité préférée. En m'approchant, j'ai remarqué que Ben avait dû le faire pour moi. J'ai sorti mon téléphone et lui ai envoyé un texto de remerciement avant d'installer Razzy à l'intérieur.

      J'ai démarré le moteur et allumé les sièges chauffants pendant que je tapais l'adresse de Timothy Reaves.

      — Maman, tu es sûre que je ne peux pas venir avec toi pour la première entrevue ? demanda Razzy, les yeux ronds et suppliants. S’il te plaît ? Je veux te protéger de ce méchant chien.

      J’ai ricané en sortant de ma place de stationnement.

      — Non, ma chérie. Mais j’apprécie, vraiment.

      Elle a un peu grommelé, mais s’est vite calmée tandis que nous nous frayions un chemin dans la circulation.

      — N’oublie pas de lui demander qui a largué qui, a-t-elle dit, brisant enfin le silence. Ce sera intéressant de comparer avec ce que les amies de Debbie en disent.

      — Excellente idée, Razzy. C’est noté.

      Je me suis arrêtée devant le parc de mobil-homes où vivait Timothy et j’ai observé les environs. C’était un vieux quartier, et des aboiements de chiens emplissaient l’air matinal. J’ai jeté un coup d’œil à Razzy et elle a dégluti.

      — Tu avais peut-être raison, je ferais mieux de rester ici.

      — Je vais verrouiller les portières. Tu es sûre que ça ira sans le chauffage ? Je n’en aurai pas pour longtemps.

      — Je suis bien.

      Je suis sortie de la voiture et j’ai marché jusqu’à la porte d’entrée. Dès que j’ai frappé, le bruit du chien de Timothy m’a fait sursauter. On aurait dit qu’il griffait la porte, et je pouvais entendre Timothy jurer à pleins poumons. J’ai regardé ma voiture, reconnaissante que mes chats soient relativement calmes.

      La porte s’est ouverte brusquement, révélant un homme portant un t-shirt déchiré et taché. Il avait les traits tirés et arborait une barbe de plusieurs jours.

      — Qui êtes-vous ?

      — Hannah Murphy. Nous nous sommes parlé au téléphone hier.

      — Ah, oui. Brutus, tu vas la fermer ? Entrez.

      Je suis entrée avec hésitation, grimaçant tandis que Brutus se mettait à renifler mon jean. Son poil s’est hérissé, et il s’est mis à gronder sourdement. Je me suis figée sur place, ne voulant pas mettre en colère cette bête gigantesque. Je n’étais pas sûre de quel genre de croisement il était, mais il était grand et avait l’air furieux.

      — Euh, je crois que votre chien ne m’aime pas beaucoup, ai-je dit alors que Timothy s’éloignait.

      — Bon sang. Brutus, ici, a-t-il dit en claquant des doigts et en montrant sa jambe.

      Brutus s’est éloigné à contrecœur, jetant un coup d’œil par-dessus son épaule et grondant sourdement. Ouf. J’ai suivi Timothy dans son salon et j’ai regardé autour de moi. Il y avait un canapé affaissé sur lequel il s’est promptement laissé tomber, rejoint par Brutus, qui a posé sa tête sur les genoux de son propriétaire et m’a fusillée du regard. J’ai choisi le fauteuil en face de la table, voulant garder autant de distance que possible entre le chien et moi.

      — Merci d’avoir accepté de me parler.

      Au son de ma voix, Brutus a de nouveau grogné et Timothy lui a donné une tape sur le museau. Aïe. Pas étonnant que le chien ne soit pas amical.

      — Vous devez avoir des chats ou quelque chose comme ça. Brutus, ici présent, n’aime pas les chats. Moi non plus.

      — Oui, j’en ai trois.

      — Oh, vous êtes une de ces personnes, a dit Timothy en ricanant et en levant les yeux au ciel.

      — Alors, j’écris un article sur la disparition de Debbie. Je sais que ça fait longtemps, mais si vous vous souvenez de quoi que ce soit, ça pourrait être utile.

      Il m’a regardée et s’est penché en avant pour saisir une canette sur la table. J’ai d’abord cru qu’il allait la boire, mais il a craché dedans et mon estomac s’est rebellé. Mes délicieuses crêpes et mon bacon menaçaient de refaire surface. J’ai essayé de garder une expression ouverte et amicale, mais c’était une lutte.

      — Eh bien, je ne l’ai pas tuée, si c’est ça que vous voulez savoir. Cette fille était folle. Pour être honnête, je ne sais même pas pourquoi on est sortis ensemble. Je veux dire, elle était canon, mais ça n’en valait absolument pas la peine, si vous voyez ce que je veux dire.

      — Pourquoi dites-vous qu’elle était folle ?

      — Elle était du genre collante. Elle se plaignait de sa vie de famille et voulait que je l’emmène loin de tout ça. On était ensemble depuis deux semaines et elle a commencé à faire des allusions au mariage. Franchement, c’était trop.

      — Vraiment ? Pourquoi se plaignait-elle de sa vie de famille ?

      — Elle ne s’entendait pas très bien avec son père. Elle ne l’a jamais dit clairement, mais elle laissait entendre qu’il était méchant. Elle était impatiente de quitter la maison dès qu’elle aurait dix-huit ans.

      Je me suis adossée, intriguée. C’était une image différente de celle que ses parents avaient dépeinte. Je me suis demandé qui disait la vérité.

      — Qui a mis fin à la relation ?

      Il a ricané et a de nouveau craché dans sa canette. Beurk.

      — C’est moi. J’ai supporté ça pendant quelques mois, mais c’en était trop. Canon ou pas, il fallait qu’elle parte. J’avais de l’ambition, et je n’avais pas besoin qu’une folle me retienne.

      — Je vois, ai-je dit, en jetant un coup d’œil à l’intérieur du mobil-home et en me demandant où il avait prévu d’aller. Comment l’a-t-elle pris ?

      Il a levé les yeux au ciel et a frotté rudement la tête de Brutus.

      — Comment vous croyez qu’elle l’a pris ? Elle a pété un câble. Les pleurs, les cris, toute la panoplie. Elle n’arrêtait pas de passer en voiture devant chez moi la nuit et d’appeler sans cesse. C’était intense.

      Je me suis penchée en avant mais je me suis arrêtée quand Brutus a levé la tête et m’a fusillée de ses yeux jaunes, grondant plus fort.

      — Où étiez-vous le jour où elle a disparu ?

      — J’étais au travail, comme je l’ai dit aux flics. Mon patron l’a confirmé, en plus. Je n’ai rien à voir avec sa disparition. À ce moment-là, elle s’était un peu calmée et ne m’appelait plus qu’occasionnellement. J’étais déjà passé à une autre nana, de toute façon.

      — Pensez-vous qu’elle soit encore en vie ?

      Il a fait une pause avant de cracher à nouveau dans sa tasse et m’a regardée.— Vous savez, je ne suis pas sûr. J’ai pensé qu’elle cherchait à attirer l’attention, en mettant en scène une grande disparition pour réapparaître quelques semaines plus tard. Elle aimait l’attention, ça c’est sûr. J’ai été assez surpris qu’elle ne revienne pas.

      — Connaissez-vous quelqu’un qui aurait voulu lui faire du mal ?

      Il a secoué la tête et s’est adossé au canapé.

      — Pas que je sache.

      Je me suis levée, et Brutus a sauté des genoux de Timothy, aboyant à s’en faire éclater les poumons. Je me suis de nouveau figée, alors que tout ce que je voulais, c’était courir pour sauver ma peau.

      — Arrête, le chien, a dit Timothy, en tapant à nouveau sur la tête du pauvre animal.

      J’ai reculé lentement vers la porte tandis que Brutus observait chacun de mes pas. Timothy m’a suivie, et je pouvais entendre les griffes du chien claquer sur le sol. J’ai résisté à l’envie de bouger plus vite.

      — Merci pour votre temps aujourd’hui. Si autre chose vous revient, vous avez mon numéro.

      Je suis sortie et j’ai pris une grande inspiration, reconnaissante quand la moustiquaire s’est refermée derrière moi, plaçant une barrière entre le chien et moi.

      — Je n’y manquerai pas. Malgré ce que j’ai dit, Debbie était une gentille fille, au fond. Je pense qu’elle avait beaucoup de problèmes. J’espère pour elle qu’elle est toujours en vie.

      J’ai longé le trottoir et je suis montée dans ma voiture, en prenant une profonde inspiration. Razzy a reniflé et ses poils se sont hérissés.

      — Mais qu’est-ce qui t’est arrivé ? Tu empestes !

      — Merci. Je suis contente de ne pas t’avoir emmenée. Ce chien devait peser dans les 45 kilos, et il n’aimait pas les chats.

      Elle a retroussé sa babine, dévoilant un croc minuscule.

      — Je l’aurais déchiqueté.

      — Je ne sais pas, ma belle. Ce n’était pas un toutou très joyeux. Il me fait de la peine. Son maître n’est pas très sympathique.

      — Alors, qu’est-ce qu’il a dit ?

      J’ai mis Razzy au courant de notre conversation en conduisant jusqu’à la maison de Samantha. Avec un peu de chance, il n’y aurait pas de chien là-bas.
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      À en juger par l’extérieur de la maison, ils ne semblaient pas avoir de chiens. En revanche, ils avaient visiblement des enfants à foison. Il y avait plusieurs vélos dans le jardin et des jouets éparpillés un peu partout. Razzy m’a lancé un regard et a frissonné un instant avant de se redresser.

      — Eh bien, elle a dit qu’elle déposait les enfants à l’école, Razzy. Tu veux venir avec moi ?

      — Allons-y.

      J’ai passé la sangle de son sac de transport sur mon épaule et j’ai longé le trottoir jusqu’à la porte d’entrée. J’ai appuyé sur la sonnette, mais je n’étais pas préparée à la déferlante de cris qui a suivi l’agréable carillon. Si le chaos avait un son, ce serait bien celui-là. J’ai attendu, sans oser sonner à nouveau. Finalement, la porte s’est ouverte sur une femme qui avait à peu près mon âge, portant un bambin dans les bras, tandis qu’un autre, identique, s’agrippait à sa jambe.

      — Samantha ? ai-je demandé, me demandant si je ne m’étais pas trompée de maison.

      — C’est moi. Vous devez être Hannah. Entrez, je vous en prie.

      Je l’ai suivie dans l’entrée de la maison, en évitant les jouets qu’elle écartait d’un coup de pied.

      — Vous avez une très belle maison, ai-je dit en regardant autour de moi.

      Malgré le désordre, l’endroit était agréable, avec des pièces ouvertes et de hauts plafonds. Visiblement, Samantha était débordée, et j’admirais la façon dont elle gérait tout ça. Elle a installé chaque enfant dans une chaise haute et a jeté un œil à sa cuisine.

      — Vous voulez un café ?

      — Non, merci, ça ira, ai-je répondu, ne voulant pas lui ajouter une charge de travail supplémentaire.

      Elle m’a souri et a attrapé un verre d’eau qui était posé sur le comptoir. Les tout-petits se sont mis à taper sur leurs tablettes à l’unisson, et elle s’est précipitée vers le réfrigérateur pour y fouiller. J’ai glissé le sac de Razzy de mon épaule et je l’ai posé à mes pieds. Elle avait les yeux écarquillés et s’agrippait au fond de son sac de transport comme si sa vie en dépendait. Il allait falloir que je fasse vite.

      — Désolée, les jumeaux sont une paire de manches, a dit Samantha en repoussant une mèche de cheveux de son front. Faites des enfants, qu’ils disaient. Ça sera amusant, qu’ils disaient.

      — Vous en avez combien ? ai-je demandé, résistant à l’envie de regarder les piles de jouets et de vêtements qui traînaient.

      — Quatre. Les deux aînés, qui sont heureusement à l’école, et les jumeaux d’enfer. Mais ils sont tout mon monde. Je n’échangerais ça pour rien au monde.

      — C’est formidable. J’apprécie vraiment que vous preniez le temps de me recevoir. Je ne vous retiendrai pas longtemps.

      — Je n’arrive pas à croire que ça fait déjà dix ans. Parfois, j’ai l’impression que c’est arrivé il y a une semaine, et d’autres fois, que c’est un lointain souvenir.

      Je me suis appuyée contre le comptoir et j’ai observé son visage pendant qu’elle parlait.

      — Vous vous souvenez de ce jour-là ?

      — Oui. Je ne l’oublierai jamais. L’hiver avait été si doux. D’habitude, on allait skier tous les week-ends, mais cette année-là, on ne faisait que des randonnées. Debbie était tellement déterminée à faire son premier 14er et je n’ai pas eu le cœur de lui dire non.

      — Pourquoi voulait-elle faire ça ? Enfin, je sais que c’est un truc typique du Colorado, mais pourquoi pensez-vous qu’elle était si déterminée ?

      Samantha a regardé ses jumeaux qui grignotaient joyeusement les fruits qu’elle leur avait donnés.

      — Je crois qu’elle se sentait perdue après sa rupture. Elle voulait faire quelque chose de grand. Je pense que c’était symbolique. Si elle pouvait gravir une montagne, elle pouvait le surmonter lui, vous voyez ce que je veux dire ?

      — C’était sa rupture avec Timothy Reaves ?

      — Vous vous êtes bien renseignée. Oui, elle était au plus mal, ce que, honnêtement, je ne pouvais pas comprendre. Il était plus âgé que nous, et si vous voulez mon avis, ce n’était pas vraiment le gros lot. Je pense qu’elle voulait pimenter un peu les choses et qu’elle aimait l’idée de sortir avec un mauvais garçon.

      — Est-ce que vous savez si c’est lui qui a rompu ?

      Elle a pris une autre gorgée de son verre d’eau et a hoché la tête.

      — Oui. Après ça, elle a commencé à le harceler un peu. Elle n’arrêtait pas de me demander de l’accompagner pour passer en voiture devant chez lui, mais j’ai mis le holà.

      — Je vois. Désolée, je nous ai fait dévier du sujet. Pouvez-vous me raconter le déroulement de la journée où elle a disparu ?

      Samantha a de nouveau regardé ses jumeaux et s’est approchée pour leur lisser les cheveux pendant qu’ils mangeaient. Ils lui ont offert des sourires identiques, et elle leur a souri en retour.

      — Bien sûr. Comme je le disais, l’hiver avait été clément. Ce jour-là, nous nous sommes attaquées au mont Trident. Georgie nous a rejointes sur le parking au départ du sentier et nous nous sommes mises en route. J’ai honte de le dire, mais même si nous avions grandi ici et que nous aurions dû le savoir, nous étions terriblement mal préparées. Nous n’avions même pas emporté de sacs, ni d’eau, ni rien du tout.

      J’ai hoché la tête, comprenant que trop bien. J’avais fait une erreur similaire quand je venais d’arriver dans la région pendant mes études, mais heureusement, ça n’avait été qu’une courte randonnée.

      — Bref, il faisait assez chaud, et nous étions en manches courtes, nous nous amusions comme des folles en marchant. Georgie traversait une période difficile, et je pense que ça a aidé Debbie à se concentrer sur ses problèmes à lui plutôt que sur les siens.

      Je n’ai pas pu m’empêcher de l’interrompre.

      — Quels problèmes ?

      Son visage s’est assombri et elle est revenue se placer en face de moi.

      — Je ne me sens pas à l’aise de déballer sa vie privée. Il faudra que vous lui posiez la question. Nous étions probablement à mi-chemin de l’ascension quand le temps a tourné. Il s’est mis à neiger si fort qu’on pouvait à peine voir quoi que ce soit devant soi. Je me souviens, c’était comme si elle était là, et l’instant d’après, elle avait disparu. Comme ça.

      — Vous avez entendu quelque chose ?

      — Juste le vent qui s’engouffrait dans les arbres. Georgie fermait la marche, et je me suis arrêtée net sur le sentier. Il m’est rentré dedans et m’a demandé ce qui se passait. Nous nous sommes mis à crier son nom, mais elle n’a jamais répondu. Nous avons cherché un moment, mais il faisait si froid que nous avons dû faire demi-tour. Je regretterai toujours de ne pas être restée un peu plus longtemps. Peut-être qu’on aurait pu la trouver.

      Elle a essuyé une larme et s’est affairée à nettoyer le comptoir et à empiler la vaisselle dans l’évier.

      — Je suis vraiment désolée que vous ayez vécu ça. Je suis sûre que vous avez fait de votre mieux. Si vous n’aviez pas fait demi-tour, vous auriez pu tous les trois subir le même sort.

      Elle m’a adressé un demi-sourire avant de retourner à sa tâche.

      — Merci pour ça. J’en fais encore des cauchemars parfois. Il y a de la neige qui tourbillonne, mais dans mes rêves, je l’entends m’appeler et me supplier de l’aider.

      Elle a secoué les épaules et a ouvert le robinet de l’évier tandis que les jumeaux reprenaient leurs percussions.

      — Y a-t-il autre chose qui vous a marquée ce jour-là ?

      Elle a coupé l’eau et s’est mise à frotter la vaisselle.

      — Non. Croyez-moi. J'y ai repensé mille fois. Elle était là, et puis elle n'y était plus.

      — Savez-vous si elle avait des problèmes à la maison ?

      — Son père était strict. Genre, super strict. Elle s'en plaignait tout le temps, mais si vous me demandez si elle était maltraitée, je ne pense pas. C'était juste les drames d'ados habituels de l'époque. Elle avait déjà eu dix-huit ans et elle brûlait d'envie de partir. Elle avait de grands projets, aller à l'université en Californie et voir le monde. Moi, je voulais juste me poser et avoir quelques enfants.

      — Si quoi que ce soit d'autre vous revient, s'il vous plaît, appelez-moi. Dans quelques jours, j'écrirai une mise à jour de mon article qui est paru aujourd'hui.

      Elle empila la dernière assiette dans l'égouttoir et s'essuya les mains, apparemment inconsciente du joyeux vacarme que faisaient les jumeaux.

      — Je n'y manquerai pas. Avez-vous déjà parlé à Georgie ?

      — Non, je l'ai appelé et je lui ai laissé un message, mais je n'ai pas eu de retour.

      Elle fit une grimace en haussant les épaules.

      — Il finira par vous rappeler. Il est comme ça.

      — Avant de partir, je dois vous demander. Pensez-vous que Debbie soit encore en vie ?

      Elle pencha la tête et regarda les jumeaux avant de planter son regard dans le mien.

      — Je ne pense pas. Je crois qu'elle s'est perdue là-haut et qu'elle est morte. Je m'en veux.

      Je tendis la main par-dessus le comptoir et la posai sur son bras, souhaitant pouvoir apaiser la douleur qui se lisait dans ses yeux.

      — Je ne pense pas que ce soit vrai. Vous avez fait tout ce que vous pouviez.

      — Merci. En fait, ça m'a fait du bien d'en parler. J'ai gardé ça pour moi pendant longtemps.

      Je contournai le comptoir et ramassai le sac de Razzy avant de me diriger vers la porte.

      — Je vous remercie pour votre temps. Vous avez de beaux enfants.

      Je retournai dehors et laissai le calme m'envahir en marchant vers la voiture. Une fois à l'intérieur, je fis sortir Razzy pour qu'elle puisse s'étirer. Elle avait l'air un peu ébouriffée et se mit à faire sa toilette frénétiquement à l'instant où elle fut libre.

      — Tu vas bien ?

      Elle parla, mais sa bouche était pleine de poils. Elle fit une pause et me regarda sérieusement.

      — Je n'ai jamais vraiment demandé, mais est-ce que Ben et toi, vous prévoyez d'avoir des enfants ?

      Je souris en quittant ma place de parking.

      — Je pense que c'est loin d'être d'actualité. Il faudrait d'abord qu'on se marie, et je ne crois pas qu'on soit prêts pour ça. On a officiellement emménagé ensemble hier.

      Elle se détendit visiblement, mais continua de me regarder comme si j'étais une bombe à retardement sur le point d'exploser.

      — Tu me le dirais, hein ? Tu peux être honnête avec moi. Si on doit être envahis par des petits bébés gigotants et criards, j'ai besoin de le savoir à l'avance.

      Je la grattai derrière les oreilles et me reconcentrai sur la route.

      — Je te promets de te le dire. Mais sérieusement, c'est pour dans des années. Je ne suis pas prête à avoir des enfants maintenant et je ne pense pas que Ben le soit non plus.

      — Mais et s'il l'est ? Et s'il en voulait plein ? Cette femme avait quatre enfants. Oh mon Dieu, et s'il voulait une famille énorme ? Je ne crois pas que je puisse supporter ça.

      Elle se mit à lécher son pelage furieusement et je ne pus m'empêcher de rire.

      — Eh bien, comme c'est moi qui les porterai, je pense que j'ai mon mot à dire. Je ne veux certainement pas d'une grande famille. Un seul me conviendrait, peut-être deux, au maximum.

      Razzy se détendit visiblement et poussa un soupir.

      — Je pourrais gérer un seul. Moi qui pensais que Rudy était un cas. Au moins, il ne hurle pas comme ça et ne tape pas sur les tables.

      — Tout ira bien, tu verras. Ne t'inquiète pas tant. Et puis, tu seras toujours ma petite chérie.

      Mon téléphone sonna, et je cherchai un endroit où me garer, que je trouvai dans une rue adjacente.

      — Allô, Hannah à l'appareil.

      — Bonjour, c'est George Hearns. Je viens de parler à Samantha et de consulter mes messages. Je suis désolé de vous rappeler si tard.

      — Ce n'est rien. Merci pour votre appel. Vous a-t-elle dit que je travaille sur un article concernant la disparition de Debbie ?

      — Oui. Si vous voulez en parler, c'est possible. Je dois aller travailler dans quelques heures, mais j'ai le temps maintenant.

      — C'est super. Pouvez-vous m'envoyer votre adresse par texto à ce numéro ? Je suis au volant et je n'ai pas accès à mes dossiers pour l'instant.

      Il promit de le faire et raccrocha. Je jetai un coup d'œil à Razzy et mon cœur se serra un peu en voyant son petit visage inquiet.

      — Maman, je ferais mieux de venir avec toi pour celui-là. Peu importe s'il a dix enfants. Il a un casier et je dois veiller à ta sécurité.

      Je jetai un œil au texto qui venait d'arriver sur mon téléphone. Je reconnus la rue où habitait George et me mis à conduire dans cette direction.

      — J'apprécie, mais je pense que ça ira. Si tu veux venir avec moi, tu peux bien sûr.

      Elle hocha la tête et regarda par la fenêtre, observant les autres voitures qui passaient.

      — J'espère que Samantha va bien, dit-elle.

      — Moi aussi. Elle porte une lourde culpabilité. Tu penses qu'il est possible qu'elle ait quelque chose à voir avec la disparition de Debbie ?

      Razzy secoua la tête et me regarda.

      — Non, son émotion était sincère. Je pense qu'elle était honnête.

      — C'est ce que j'ai ressenti aussi. Bon, voyons ce que George a à dire.
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      George Hearns vivait dans un complexe résidentiel près de mon ancien appartement, et en passant devant, j’ai pensé à quel point les choses avaient changé en seulement quelques mois. Ça me paraissait fou qu’en à peine sept mois, j’avais découvert que je pouvais communiquer avec les chats, rencontré Ben, résolu plusieurs meurtres, obtenu une promotion au poste que j’avais toujours voulu, et déménagé.

      — À quoi tu penses ? me demanda Razzy en se tournant vers moi.

      — À tout le chemin que nous avons parcouru, ma puce. Beaucoup de choses ont changé.

      — C’est vrai. Parfois, l’époque où nous n’étions que toutes les deux me manque, mais au moins, nous avons encore ces moments ensemble, dit-elle en ronronnant bruyamment. Et j’adore Gus et Ben.

      J’ai jeté un coup d’œil dans sa direction et haussé un sourcil, attendant qu’elle finisse. Elle a poussé un soupir et a de nouveau regardé par la fenêtre.

      — Rudy aussi.

      Je lui ai ébouriffé le poil et j’ai trouvé une place pour me garer dans la résidence de George. Le portrait que je m’étais fait de lui ne collait pas. D’un côté, il semblait avoir un passé violent, mais en repensant à ce que Samantha avait dit, il y avait peut-être plus que ça. J’ai refermé la fermeture éclair du sac de Razzy et j’ai monté les escaliers jusqu’à la porte de George.

      Il a ouvert rapidement après que j’ai frappé et m’a souri. Il avait un visage sympathique, avec d’agréables yeux bleus, et il ne ressemblait pas à quelqu’un qui aurait pu être condamné pour agression. Il a immédiatement remarqué Razzy dans son sac.

      — Oh, vous avez amené un chat. C’est la journée « j’amène mon animal au travail » aujourd’hui ?

      — Je suis désolée. Je peux la remettre dans la voiture si vous n’aimez pas les chats. Je l’emmène toujours avec moi.

      Il a secoué la tête et nous a fait signe d’entrer.

      — Pas du tout. Je trouve ça génial. J’aimerais tellement que mon immeuble m’autorise à avoir un chat. J’économise pour pouvoir déménager dans un appartement qui accepte les animaux. Comment s’appelle-t-elle ?

      — Razzy, ai-je dit en posant son sac par terre près du canapé. Je peux la laisser dans le sac.

      — Oh, non, je vous en prie, laissez-la sortir. J’adorerais la rencontrer.

      J’ai libéré Razzy, et elle a trotté droit sur George, le reniflant avec attention. Elle a jeté un regard par-dessus son épaule vers moi et a cligné lentement des yeux. Ça devait vouloir dire que ce type était quelqu’un de bien. Il s’est assis sur le fauteuil en face du canapé et Razzy l’a rejoint, se blottissant sur ses genoux. Il lui a caressé la fourrure et lui a souri.

      — Merci de votre compréhension. Elle vous aime bien.

      — C’est une chatte magnifique. Vous avez beaucoup de chance.

      — Oui, en effet. J’apprécie que vous ayez accepté de me rencontrer aujourd’hui. Je sais que ce sujet doit être difficile pour vous.

      Il a hoché la tête et a regardé par-dessus mon épaule, fixant le mur tandis qu’une myriade d’émotions traversait son visage.

      — Ça fait longtemps, mais je me demande encore de temps en temps ce qui est arrivé à Debbie. C’était l’une de mes plus proches amies. Après qu’elle soit… partie… je me suis un peu effondré pendant un moment. Je suis une thérapie depuis trois ans, ça m’aide énormément.

      — Depuis combien de temps vous connaissiez-vous ?

      — J’avais un an de moins que Sam et Debbie, mais elles m’ont pris sous leur aile. Je l’ai rencontrée en cours de musique durant ma première année de lycée. Elles faisaient partie de la bande des populaires, mais elles m’ont pris en sympathie, même si j’étais un geek de la fanfare.

      Il continuait de caresser Razzy, qui s’est blottie sur ses genoux en ronronnant. À la façon dont ses yeux étaient fermés, je pouvais dire qu’elle se sentait à l’aise avec lui, et toute inquiétude résiduelle que j’aurais pu ressentir s’est envolée.

      — Était-elle appréciée à l’école ?

      — Tout le monde adorait Debbie. Elle prenait toujours la défense des plus faibles, vous voyez ? Elle s’assurait que personne ne se fasse harceler. Beaucoup de filles de notre école étaient méchantes, et les sportifs étaient quelque chose, mais elle s’entendait avec tout le monde.

      — Aviez-vous senti qu’elle traversait une période difficile avant sa disparition ?

      — Vous voulez parler de Timothy, dit-il en laissant échapper un souffle d’air qui a agité les cheveux sur son front.

      — D’après ce que Samantha a dit, il semble qu’elle ait assez mal vécu cette rupture.

      — C’est le cas. Mon amie si gentille et stable s’est transformée en véritable épave, mais je sentais qu’elle commençait à s’en sortir. Je ne sais pas ce que Samantha vous a raconté, mais cette randonnée que nous avons faite faisait partie du programme « nouveau moi » que Debbie lançait. Elle était déterminée à se remettre sur pied.

      — Pouvez-vous vous souvenir de ce qui s’est passé ce jour-là ?

      Je l’ai écouté décrire les mêmes choses que Samantha. Leurs deux récits semblaient concorder, ce qui, après dix ans, était intéressant. Quelques détails différaient légèrement, mais il a raconté la même histoire. Une partie de moi se demandait s’ils s’étaient mis d’accord sur une version à raconter et s’ils cachaient quelque chose.

      — Bref, comme je le disais, après ça, j’ai eu beaucoup de mal à gérer la situation, dit-il, sortant de ses ruminations. J’ai eu quelques ennuis à l’école, puis à l’université. Mon thérapeute m’a vraiment aidé à gérer la culpabilité que je ressens encore.

      — Samantha a mentionné la même chose, le fait de se sentir coupable. Pensez-vous que vous auriez pu la sauver ?

      — Si seulement nous étions restés un peu plus longtemps, peut-être que nous l’aurions trouvée. Si nous n’avions pas été des idiots ce jour-là et si nous nous étions préparés au changement de temps, elle pourrait être encore en vie. C’est beaucoup à porter.

      — Pensez-vous qu’elle soit vivante ?

      Il a secoué la tête, et ses yeux se sont un peu embués.

      — Je n’en suis pas sûr. Si elle est en vie, j’espère qu’elle est heureuse, c’est tout ce que j’ai à dire.

      — Pensez-vous qu’elle ait mis en scène sa disparition ? Quelques personnes ont laissé entendre que sa vie de famille n’était peut-être pas des plus heureuses.

      — Elle avait quelques problèmes avec son père. Il était terrifiant. Chaque fois que je passais chez elle après l’école, il débarquait et vous dominait de toute sa hauteur. Je ne me suis jamais senti très à l’aise en sa présence.

      — Pouvez-vous penser à quelqu’un qui aurait voulu la tuer ? Est-ce que quelqu’un était au courant de vos projets ce jour-là ?

      Il a arrêté de caresser Razzy et a détourné le regard. Je pouvais voir les rouages tourner dans sa tête alors qu’il réfléchissait à ma question.

      — Personne ne m’avait jamais demandé ça avant. Oui, elle en avait parlé à pas mal de gens. Elle était si excitée à l’idée de s’attaquer à son premier sommet de plus de 4 000 mètres. Qui aurait voulu sa mort ? Je ne vois personne. Elle était si parfaite. Peut-être Timothy ; j’imagine qu’il en avait assez d’être harcelé. Mais je crois qu’il était déjà passé à autre chose.

      — Vous l’aimiez, n’est-ce pas ?

      Il m’a regardée, les yeux écarquillés, avant de hocher lentement la tête.

      — Oui. Je sais que c’est stupide, mais une partie de moi a toujours rêvé qu’une fois sorti du lycée, elle me verrait comme l’homme que j’étais, au lieu d’avoir pitié du geek de la fanfare. Elle était si pleine de vie. Je n’y pouvais rien.

      Je me suis levée du canapé et Razzy en a sauté, lui donnant un petit coup de tête sur la jambe avant d’entrer dans sa caisse de transport.

      — Je suis désolée de raviver tant de mauvais souvenirs, ai-je dit en regardant George se ressaisir.

      — Non, ce n’est rien. C’est même une bonne chose. Je n’avais jamais raconté ça à personne.

      — Si vous pensez à autre chose, je vais vous laisser mon numéro, ai-je dit, en fermant la caisse de Razzy et en attrapant son sac avant de chercher une carte de visite à lui donner.

      Il a hoché la tête et m’a suivie jusqu’à la porte. Je descendais les marches quand il a appelé mon nom.

      — Hannah, je viens de penser à quelque chose.

      Je me suis retournée pour lui faire face, protégeant mes yeux du soleil qui filtrait par-dessus les toits des immeubles.

      — Oui ?

      — Il y avait une autre voiture au début du sentier ce jour-là. Quand nous sommes redescendus de la montagne, elle était partie.

      — Vous l’avez dit à la police ?

      — Oui, a-t-il dit en hochant la tête. Mais je n’ai pas relevé la plaque d’immatriculation ni rien. C’était une vieille bagnole, un de ces gros paquebots du début des années 70.

      — Vous vous souvenez de sa couleur ?

      — Elle était d’un étrange vert olive. C’est pour ça qu’elle a attiré mon attention. C’était une couleur si particulière.

      — Merci, George. J’apprécie vraiment.

      J’ai continué à descendre les escaliers et je suis retournée à ma voiture, mettant le chauffage à fond pour chasser le froid. J’ai jeté un coup d’œil à Razzy avant de quitter le parking.

      — Eh bien, Watson, qu’en penses-tu ?

      — Hum, je suis presque sûre que c’est moi, Sherlock, dans l’équation, a-t-elle dit. Je pense qu’il était honnête. Je l’ai bien aimé.

      — Prête à rentrer ? Je crois que j’ai assez d’informations pour mettre mon article à jour. J’aimerais tout de même retrouver quelques autres personnes qui connaissaient Debbie.

      — Ça me va. Tu vas pouvoir tester ton nouveau bureau à la maison.

      Quand nous avons franchi la porte, Rudy et Gus attendaient dans le couloir, assis comme deux petits gentlemen.

      — M’man, je me demandais si tu allais être en retard pour le déjeuner, a dit Rudy en se tortillant autour de mes chevilles.

      — Désolée, les entretiens ont duré un peu plus longtemps que prévu.

      Pendant que je leur servais leur nourriture, j’ai raconté aux garçons ce que nous avions appris, et ils ont écouté avec une grande attention. Enfin, surtout Gus. Rudy était un peu distrait par la nourriture qui remplissait les gamelles. Vu la vitesse à laquelle il grandissait, il avait constamment faim. Razzy était assise comme une reine pendant que je posais leurs gamelles à table et que je retournais à la cuisine pour préparer mon déjeuner.

      Je me suis préparé un sandwich à la va-vite et j’ai emporté mon assiette et mon sac dans le bureau. Je me suis assise dans ma nouvelle chaise de bureau et j’ai souri en attendant que mon ordinateur portable démarre. J’ai accédé au portail du journal et j’ai ouvert l’outil de recherche avant de mordre dans mon sandwich. En lisant les résultats, j’ai cliqué à nouveau sur le lien de l’album de fin d’année de Debbie. J’ai parcouru les photos, réfléchissant à ma prochaine étape.

      Il fallait que je voie si je pouvais contacter l’un des professeurs de Debbie. J’ai parcouru la liste du personnel et j’ai noté les noms des entraîneurs de cheerleading et de football, ainsi que celui du professeur de musique. Au cas où, j’ai aussi noté le nom du directeur. Il ne semblait pas que Debbie ait eu beaucoup de problèmes, mais il se souviendrait peut-être d’elle. J’ai fini mon déjeuner et je suis retournée à la page de recherche pour taper les noms des professeurs.

      Quelques minutes plus tard, j’avais ma liste. Malheureusement, l’ancien directeur et l’entraîneur de football de Debbie étaient décédés, mais je pouvais trouver les deux autres. J’ai composé le numéro de l’entraîneuse de cheerleading de Debbie. Le téléphone a sonné plusieurs fois avant qu’une femme essoufflée ne réponde.

      — Allô ?

      — Bonjour, est-ce que je suis bien chez Cindy West ?

      — C’est bien moi.

      — Je suis Hannah Murphy, du Post. Je travaille sur un article concernant une de vos anciennes élèves et je voulais savoir si je pouvais vous poser quelques questions.

      — Je suppose que c’est au sujet de Debbie Saxton, n’est-ce pas ? J’ai vu le journal d’aujourd’hui. Ça a ravivé beaucoup de souvenirs.

      — Oui, je suis en train de dresser son portrait.

      — C’était une fille tellement gentille. Je me suis sentie mal quand j’ai dû la renvoyer de l’équipe, mais ses notes avaient chuté au point qu’elle n’était plus éligible. Nous avons eu une conversation agréable, et elle m'a promis de remonter ses notes pour le semestre suivant. Elle voulait vraiment réintégrer l’équipe. Mais elle n’était dans aucune de mes classes, donc je ne la voyais pas beaucoup après son renvoi.

      — Est-ce qu’elle semblait avoir des problèmes ? Tout le monde a dit que c’était une élève exceptionnelle avant cette mauvaise passe.

      Cindy a soupiré au téléphone.

      — Elle l’était. Je pense que c’était une histoire de garçons. Nous avions eu quelques problèmes avec son père. Il était du genre super strict et n’aimait pas les uniformes de cheerleading. Il disait qu’ils étaient trop révélateurs. Il y a eu une grosse dispute à ce sujet quand elle était en seconde. L’agent de liaison de l’école s’en est même mêlé.

      — Vraiment ? Qu’est-ce que vous pensiez du père ?

      — Il était… intense. Je ne le connaissais pas bien, mais j’avais l’impression qu’il n’avait jamais été ravi qu’elle fasse partie de l’équipe.

      — Je vois. Que pensez-vous qu’il soit arrivé lors de sa disparition ?

      — Je pense qu’elle s’est perdue là-haut. Je sais que ses amis ont été anéantis. Samantha n’a plus jamais été la même jeune fille pétillante après ça. Elle était aussi dans mon équipe. Ça a été dur pour elle, et pour le jeune Hearns.

      — Vous souvenez-vous du nom de l’agent de liaison ? J’aimerais lui parler aussi.

      — Mon Dieu, je ne sais pas. Nous en avons eu tellement au fil des années. Je peux y réfléchir, mais honnêtement, je ne m’en souviens pas.

      — Je vous remercie pour votre temps.

      J’ai mis fin à l’appel et j’ai composé le numéro que j’avais pour le professeur de musique, Gerald Hatright. Je suis tombée directement sur sa messagerie vocale et j’ai laissé un message.

      J’ai tapoté mon stylo sur le bureau, rassemblant toutes les pièces du puzzle. Jusqu’à présent, tout le monde semblait s’accorder à dire que Debbie était une fille adorable. Était-il vraiment possible qu’elle se soit perdue dans la neige et qu’elle soit morte sur la montagne ? Pour elle, et pour ceux qui l’aimaient, j’espérais que ce n’était pas ce qui s’était passé.

      J’ai listé les quelques indices que j’avais. Une voiture étrange garée au début du sentier. Un ex-petit ami qui avait tourné la page, mais l’avait-il vraiment fait ? Un garçon profondément amoureux d’une fille qui ne le voyait que comme un ami. Le père qui avait été strict et peut-être violent. Tout cela n’avait pas beaucoup de sens. Je suis retournée à mon écran de recherche et j’ai essayé de trouver une liste des agents de liaison scolaire qui avaient travaillé à l’école de Debbie, mais je n’ai rien trouvé.

      J'ai commencé à rédiger une mise à jour pour mon article et j'étais tellement dans ma bulle que je ne me suis même pas rendu compte que le soleil s'était couché. J'ai entendu la porte d'entrée s'ouvrir, ce qui m'a brutalement sortie de mes pensées, et j'ai cligné des yeux, aveuglée par la lumière crue de mon écran d'ordinateur dans la pièce sombre.

      — Hannah, tu es là ?

      — Je suis là, ai-je répondu en me dirigeant vers le salon. Tiens, tu as apporté de la pizza.

      — Je me suis dit qu'un dîner simple s'imposait ce soir. Je t'ai envoyé plusieurs textos, mais comme tu n'as pas répondu, j'ai supposé que tu étais occupée.

      J'ai sorti mon téléphone de ma poche et j'ai vu ses notifications.

      — Désolée, j'étais dans ma bulle.

      Ben est allé dans la cuisine pour mettre la pizza dans des assiettes, et je me suis approchée du canapé où les chats étaient entassés en une grosse boule de poils. Ils avaient dû faire la sieste pendant tout le temps où j'avais travaillé. J'ai souri en voyant la multitude de coussinets roses et j'ai extirpé Razzy de la pile.

      — Vous avez bien dormi, vous deux ?

      Razzy s'est blottie contre mon cou en ronronnant doucement.

      — Très bien, Maman.

      Rudy s'est mis sur ses pattes en chancelant, le poil hérissé dans tous les sens, et a bâillé avant de sauter à bas du canapé pour aller saluer Ben. Gus a cligné des yeux d'un air endormi et s'est renfoncé dans les coussins.

      — Ce gamin a l'énergie de dix chats, a-t-il dit en murmurant doucement avant de se rendormir.

      J'ai reposé Razzy sur le canapé et elle s'est lovée contre Gus, enroulant sa queue sur ses yeux. Rudy a filé dans le couloir, et je pouvais l'entendre jouer dans la chambre alors que je rejoignais Ben dans la cuisine et l'aidais à porter les assiettes jusqu'à la table.

      — Comment s'est passée ta journée ? ai-je demandé avant de me jeter sur ma part.

      Y a-t-il vraiment quelque chose de meilleur qu'une part de pizza au pepperoni bien garnie de fromage ? Sûrement pas. J'ai mâché, fermant les yeux pour savourer ces merveilleuses saveurs. Ben a gloussé en me regardant manger.

      — C'était une bonne journée. J'ai récupéré le dossier de l'affaire de Debbie si tu veux le parcourir plus tard.

      Mes yeux se sont illuminés, et j'ai jeté un coup d'œil au dossier que Ben avait posé sur le comptoir. Il était épais et mon cœur s'est emballé. Peut-être que nous y trouverions des réponses.

      — Absolument. J'ai eu des entretiens intéressants aujourd'hui.

      J'ai raconté à Ben ce que j'avais appris, et il a hoché la tête en terminant sa part de pizza et en prenant une autre.

      — Nous devrions aller sur les lieux de sa disparition. Je sais que ça fait dix ans, mais ce serait bien de se faire une idée du terrain.

      — J'adore cette idée. Samantha a dit qu'elles étaient à peu près à mi-chemin. On pourrait même emmener les chats pour voir s'ils perçoivent quelque chose.

      Rudy s'est précipité vers la table. Apparemment, il avait écouté.

      — Ce serait génial ! J'adorerais aller voir. On devrait demander à Stasia si elle a quelque chose qui pourrait nous aider.

      J'ai jeté un coup d'œil à Ben en haussant un sourcil. Stasia était le surnom que Rudy donnait à notre amie, Anastasia Aspen, la propriétaire de Trésors Mystiques. Elle s'était avérée extrêmement utile et perspicace par le passé, et Rudy n'avait pas tort. Ben s'est essuyé la bouche et a souri, hochant la tête en direction de Rudy.

      — Excellente idée, mon petit pote. Ça fait un moment qu'on ne l'a pas vue. Par contre, il fera peut-être trop froid demain pour vous emmener. Je ne veux pas que vous preniez froid.

      — Oh, j'ai une fourrure bien épaisse, a dit Rudy en boudant un peu.

      — On verra, a dit Ben en me souriant.

      Nous avons débarrassé nos assiettes et rejoint les chats sur le canapé. J'ai attrapé le dossier en passant pour que nous puissions le parcourir ensemble. Il y avait encore des choses qui clochaient dans cette affaire, et j'espérais que nous tomberions peut-être sur quelque chose d'important.
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      Samedi 12 décembre

      Rudy a sauté sur le lit, atterrissant sur mon ventre de ses quatre pattes. Ben s'est réveillé en sursaut et s'est assis d'un coup dans le lit, regardant partout, les yeux écarquillés, après avoir entendu mon « Ouf » sonore. Razzy et Gus étaient aussi au garde-à-vous, le poil hérissé, ce qui les faisait paraître gigantesques.

      — C'est le matin. Le soleil est levé, a dit Rudy en courant partout sur le lit, bousculant Razzy et Gus.

      — Rudy, je te l'ai déjà dit cent fois.

      Razzy donnait l'impression d'être sérieusement à court de patience.

      — Ce n'est rien, mon grand. Je sais que tu es tout excité pour aujourd'hui, ai-je dit en bâillant et en essayant de reprendre mes esprits.

      — N'encourage pas ce petit païen, a dit Razzy en soufflant avant de s'installer sur le lit.

      Gus est descendu du lit d'un bond sonore, ayant apparemment besoin d'un peu de calme après tout ce remue-ménage. Je l'ai suivi dans la cuisine pour préparer le café. Nous nous étions couchés tard à force de parcourir le dossier, espérant que quelque chose de nouveau nous sauterait aux yeux. Tout ce que nous avions obtenu, c'était un résumé de choses que nous savions déjà et peu de pistes.

      — Hannah, est-ce que tu veux prendre un petit-déjeuner ? a demandé Ben en bâillant alors qu'il entrait dans la cuisine.

      Il était adorable, debout dans son caleçon, les muscles de son torse se contractant tandis qu'il s'étirait. Qu'est-ce que je faisais, déjà ? Je lui ai souri et l'ai embrassé sur la joue avant de me reconcentrer sur ma tâche essentielle : mettre autant de café moulu que possible dans le filtre.

      — Je n'ai pas faim. Je préfère qu'on emporte quelques barres de céréales. Un gros petit-déjeuner avant une randonnée me donne toujours l'impression d'être lourde.

      Il a hoché la tête et s'est gratté les cheveux courts, les faisant se dresser en épis. Ce n'était pas juste. Il sortait du lit en ayant l'air d'un mannequin, alors que moi, je tenais plus de la fugitive débraillée en cavale depuis une semaine. C'est la vie, j'imagine.

      — Ça me va. Je vais sauter sous la douche pendant que le café passe.

      J'ai acquiescé et j'ai rouvert le dossier en attendant. Rudy est entré dans la cuisine d'un pas bondissant, la queue droite en l'air.

      — On y va quand ? Je suis super excité. Qu'est-ce qu'on mange pour le petit-déjeuner ?

      J'ai ri en leur servant leur nourriture. Gus est réapparu, l'air plus calme, et Razzy est entrée dans la cuisine derrière lui, d'un pas feutré. Disons simplement que ces chats rataient rarement un repas. J'ai servi le petit-déjeuner à tout le monde et je me suis replongée dans ma lecture.

      J'ai relu le rapport initial et j'ai réprimé un hoquet de surprise.

      — Maman, qu'est-ce qui ne va pas ? a dit Razzy, la bouche pleine de nourriture.

      — Je viens de réaliser quelque chose. George a dit qu'il avait parlé aux flics de la voiture récente qu'il avait trouvée sur le parking. Mais ça n'est pas dans le rapport.

      J'ai attrapé une tasse dans le placard et je l'ai remplie à ras bord. Je savais que je devrais attendre avant de boire une gorgée, mais est-ce que j'apprends jamais ? Ma langue brûlée dit que non. J'ai reposé la tasse et j'ai relu le rapport, mot par mot. Non, aucune mention du véhicule.

      Ben a tourné le coin, vêtu d'un sweat à capuche gris et doux et d'un jean. Ses yeux verts se sont illuminés quand il a vu la tasse sur le comptoir, et il s'en est immédiatement emparé.

      — Hé, c'est la mienne, ai-je dit, en essayant de la lui reprendre d'un air enjoué.

      Il a pris une longue gorgée et a soupiré.

      — Qui va à la chasse perd sa place. Ça, c'est du bon café.

      Je me suis versé une autre tasse et je lui ai montré ce que j'avais trouvé. Il a bu une autre gorgée de son café, les sourcils froncés.

      — Vraiment ? C'est étrange. Ça aurait pu être un indice essentiel. Ce n'est pas là-dedans.

      — C'est ce que je me disais, ai-je répondu en vidant ma tasse. Je vais me préparer.

      J'ai choisi de ne pas prendre de douche, ne voulant pas avoir à gérer le long temps de séchage de mes cheveux bouclés. Je les ai relevés en une queue de cheval et j'ai enfilé plusieurs couches de vêtements. Si j'avais trop chaud, je pourrais toujours en enlever une. Je me suis arrêtée en pensant aux trois adolescents qui avaient été piégés dans la montagne, vêtus seulement de leurs t-shirts, et j'ai frissonné.

      Quand je suis revenue dans le salon, les trois chats étaient alignés devant leurs caisses de transport. J'ai jeté un coup d'œil à Ben, et il a froncé les sourcils en consultant l'application météo sur son téléphone.

      — Je ne sais pas, les gars. On dirait qu'il va faire froid aujourd'hui.

      — Ça ira, promis, a dit Rudy en tournant sur lui-même. Mon pelage me tient toujours chaud.

      J'ai regardé Razzy et elle a haussé ses petites épaules de chat.

      — On devrait s'en sortir.

      — Bon, on surveillera la météo. S'il ne semble pas que ça se réchauffe, on devra vous ramener ici, ai-je dit, en pointant un doigt vers Rudy alors qu'il ouvrait la bouche. Ni « si », ni « mais », ni rien du tout. Vous êtes bien trop précieux pour que je vous laisse mourir de froid pendant une randonnée.

      Rudy a grogné en entrant dans sa cage de transport et en se retournant. Mon adorable petit chaton entrait dans l'équivalent de son adolescence. Gus s'est frotté contre ma jambe avant de me regarder.

      — On sera prudents, patronne. Je m'occuperai d'eux.

      Razzy a levé les yeux au ciel en entrant dans sa cage et m'a regardée d'un air expectant.

      — Alors ? Mettons-nous en route pour aller voir Anastasia.

      Ben et moi avons partagé un rire en enfilant nos manteaux et en zippant tout le monde dans leurs sacs. C'était une bonne chose qu'il vienne avec nous. Transporter trois gros chats n'était pas une mince affaire. Il a pris Gus et Rudy pendant que je portais Razzy jusqu'au Blazer. Nous avons laissé l'hybride de Ben sur le parking, pensant que si le temps se gâtait en montagne, nous aurions besoin d'un quatre-roues motrices pour rentrer à la maison.

      Rudy a jacassé pendant tout le trajet jusqu'à la boutique d'Anastasia, et je n'ai pas pu m'empêcher de sourire en pensant au chemin qu'il avait parcouru depuis le petit chaton effrayé que nous avions trouvé abandonné dans un chalet au bord d'un lac. Les trois chats tenaient une discussion sérieuse sur la banquette arrière, mais il était difficile de distinguer leurs chuchotements.

      Nous nous sommes arrêtés devant la boutique d'Anastasia et sommes entrés, maladroitement. Sa boutique ne manquait jamais de m'emplir de paix dès que j'y mettais les pieds. J'ai pris une grande inspiration de l'encens qu'elle faisait brûler et je me suis instantanément sentie dans l'esprit de Noël. C'était un mélange de pin, de cannelle et de vanille, et j'ai noté d'en acheter quelques bâtonnets pour notre nouvelle maison.

      — Bonjour, mes doux chatons et mon couple préféré, a dit Anastasia en s'approchant, sa longue jupe bruissant.

      Elle avait les bras grands ouverts et m'a enveloppée dans une étreinte qui m'a fait me sentir en sécurité et au chaud. Ses cheveux roux flamboyants cascadaient dans son dos, et les clochettes aux liens de sa jupe tintaient doucement tandis qu'elle serrait Ben dans ses bras.

      — Cela fait un moment, ai-je dit en sortant les chats de leurs sacs. Ils se sont pressés autour d'Anastasia, et elle s'est penchée pour accorder de l'attention à chacun.

      — Trop longtemps. Je sens que vous êtes tous les deux sur le point d'entreprendre un sérieux voyage dans le passé, a-t-elle dit en nous faisant signe de la suivre.

      Son rituel m'était familier et j'ai fait un signe de tête encourageant à Ben tandis que nous la suivions jusqu'à l'arrière-salle, où elle avait installé un canapé et où le thé nous attendait. Ça ne ratait jamais. Elle savait toujours quand nous allions arriver. J'ai remarqué qu'elle avait préparé trois tasses au lieu des deux habituelles et je me suis demandé comment elle savait que Ben viendrait aujourd'hui. Les chats ont disparu dans l'un des nombreux rayons et j'ai fait une grimace, espérant que Rudy limiterait au minimum son habitude de fuser dans tous les sens à l'improviste. Il y avait d'innombrables objets fragiles sur chaque étagère.

      — Quel genre de thé avons-nous aujourd'hui ? ai-je demandé en m'enfonçant dans les coussins.

      — J'ai préparé un mélange spécial. Je n'en ai jamais fait auparavant, mais je pense qu'il vous aidera, a-t-elle dit en le versant dans nos tasses.

      Ben m'a jeté un regard et je lui ai fait un clin d'œil. Ses thés avaient toujours une signification cachée, et bien que je ne sois pas sûre qu'ils fonctionnent, je savais que j'avais résolu toutes les affaires pour lesquelles je lui avais demandé son aide. J'ai pris une gorgée et mes sourcils se sont haussés.

      Il était fort et mentholé, ce qui produisait une étrange sensation de fraîcheur malgré la chaleur du thé. J'avais l'impression que mes sinus s'étaient complètement débouchés et je pouvais soudainement tout sentir. Anastasia a souri mystérieusement et a hoché la tête en buvant dans sa tasse. Ben a pris une petite gorgée et s'est un peu étouffé avant de sourire et d'acquiescer à son tour.

      — Ce n'est rien, Ben. Je sais que vous êtes novice en la matière. Buvez lentement et ouvrez votre esprit aux possibilités.

      Ben avait des sentiments partagés sur les méthodes d'Anastasia, mais il lui faisait une confiance aveugle. C'était grâce à elle qu'il pouvait communiquer avec les chats, et j'ai remarqué que sa main s'est portée au cristal qu'il portait autour du cou. Quand il l'avait sur lui, il pouvait les comprendre tout comme moi. Cela n'avait pas beaucoup de sens, mais d'une manière ou d'une autre, je savais que ça n'avait pas d'importance. Ça marchait, et cela me suffisait.

      Pendant que Ben et moi buvions, Anastasia a sorti trois petits paquets de la poche de sa jupe et les a posés sur la table. Les chats se sont approchés en file indienne et se sont alignés, les moustaches frémissant d'impatience.

      — C'est pour nous, Stasia ? a demandé Rudy.

      Elle a laissé échapper un rire cristallin et a hoché la tête. Elle leur avait déjà fabriqué plusieurs jouets par le passé et les chats les chérissaient. J'ai regardé leurs yeux s'arrondir tandis qu'ils la contemplaient avec espoir.

      — Oui, mes chéris. Mais ceux-ci sont spéciaux et vous devez attendre Noël pour les ouvrir.

      Razzy a hoché la tête et s'est approchée timidement.

      — Merci, Anastasia.

      Razzy acceptait que Ben et moi lui parlions, mais elle était toujours un peu timide en présence d'Anastasia. Notre amie a caressé doucement la tête de Razzy avant de se tourner vers nous. Les chats se sont installés à nos pieds.

      — Les esprits ont dit que vous cherchiez vos réponses dans le passé, a dit Anastasia, en me regardant droit dans les yeux.

      J'ai plongé mon regard dans ses magnifiques yeux bleus et j'ai hoché la tête, l'encourageant à continuer.

      — Oui, j'enquête sur une affaire non résolue concernant une fille qui a disparu il y a dix ans.

      — Bien que vous puissiez y trouver quelques réponses, la vérité ne se trouvera pas là, mais ici, a-t-elle dit en fermant brièvement les yeux.

      La jambe de Ben s'agitait un peu, et j'ai joint ma main à la sienne. Les esprits, bien qu'utiles, semblaient toujours parler par énigmes. J'avais appris à garder ma frustration pour moi, mais je savais que c'était plus difficile pour Ben.

      — Est-ce qu'ils savent à qui nous pourrions parler ? ai-je demandé, en plaisantant à moitié.

      Pour une fois, ce serait super pratique si les esprits me donnaient juste un nom, mais ils semblaient apprécier le processus de me voir avancer à tâtons dans mes enquêtes. Anastasia a ouvert les yeux et a secoué la tête.

      — Tout ce qu'ils disent, c'est que vous n'avez pas encore parlé à la bonne personne. Continuez à chercher. Votre projet de visiter l'endroit où la jeune fille a disparu est bon. Je dois vous donner ceci pour vous aider dans votre périple, a-t-elle dit en plongeant de nouveau la main dans sa poche.

      Elle a sorti une pierre et l'a placée dans ma paume. Elle était fraîche au toucher, et sa surface grise et lisse semblait banale.

      — À quoi ça sert ? a demandé Ben, en se penchant pour regarder la pierre.

      Les chats se sont rassemblés autour, la reniflant avec attention.

      — À beaucoup de choses. Vous le saurez quand le moment sera venu, a-t-elle dit. Gardez-la dans votre main pendant que vous cherchez vos réponses sur la montagne, Hannah.

      J'ai hoché la tête et j'ai glissé la pierre dans ma poche. La dernière chose que je voulais, c'était la perdre avant même d'avoir commencé. Anastasia a pris ma main doucement et a de nouveau fermé les yeux.

      — Vous devrez garder l'esprit et le cœur ouverts pour cela, ma chère. Je sais que c'est difficile, mais vous verrez bientôt. Les choses deviendront claires.

      — Ce serait génial, ai-je dit.

      Nous avons partagé un rire, et elle s'est levée, posant sa tasse sur la table.

      — Vous devez y aller. Le temps ne tiendra pas longtemps. Beaucoup de choses sont en mouvement, et le passé se mêle à l'avenir. Je garderai ces amours ici pendant que vous partirez en quête. Il n'est pas prudent de les emmener.

      — Mince alors, a dit Rudy en marmonnant et en secouant la tête.

      Elle s'est penchée et lui a relevé le menton, le caressant doucement.

      — On va bien s'amuser ici, mon petit.

      Son visage s'est illuminé, et les chats ont suivi Anastasia jusqu'à l'entrée. Ben m'a pris la main, et nous l'avons suivie.

      — Merci de les garder, Anastasia. Soyez sages, vous trois, d'accord ?

      J'ai jeté un coup d'œil à chaque chat et Gus s'est avancé avant de s'asseoir devant moi, en bombant le torse.

      — Je m'assurerai qu'ils soient sages, a-t-il dit.

      Razzy a poussé un délicat reniflement et a détourné le regard quand j'ai posé les yeux sur elle. Les deux chats plus âgés étaient proches, mais de temps en temps, elle s'agaçait de la nature protectrice de Gus.

      — On reviendra dès qu'on pourra, ai-je dit alors que Ben et moi passions la porte.

      — Gardez l'esprit ouvert, souvenez-vous-en, a dit Anastasia.

      Ben et moi sommes montés dans la voiture et il s'est engagé dans la rue, regardant dans le rétroviseur avant de se tourner vers moi.

      — Alors, qu'est-ce que tu en penses ?

      J'ai poussé un soupir et lui ai tapoté la main.

      — Les esprits ne sont jamais clairs, n'est-ce pas ? Je te jure, pour une fois, ce serait génial qu'ils crachent le morceau.

      — Où serait le plaisir, sinon ? a demandé Ben en riant.

      — Ta définition du plaisir est un peu différente de la mienne.

      Nous avons roulé sur l'autoroute et j'ai regardé les montagnes qui défilaient. Les sommets étaient enveloppés de nuages et de neige et j'ai frissonné un peu, me demandant dans quoi nous nous étions embarqués.
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      Alors que nous arrivions sur le parking au départ du sentier, j’ai regardé autour de moi, essayant d’imaginer à quoi il avait pu ressembler dix ans plus tôt. Notre véhicule était le seul sur le parking, ce qui n’était pas surprenant, je suppose, vu la chute des températures. En sortant de la voiture, j’ai remonté la fermeture éclair de ma veste jusqu’au menton et j’ai vérifié les prévisions météo sur mon téléphone une dernière fois. En contournant l’arrière du Blazer, j’ai trouvé Ben en train de faire la même chose.

      Il m’a souri, a glissé son téléphone dans sa poche arrière et a enfilé ses gants.

      — Le ciel a l’air dégagé, mais il fait froid. Ce n’est pas le meilleur temps pour une randonnée, mais au moins, il n’y a pas de neige.

      — Espérons-le, ai-je dit en levant les yeux vers le sentier. J’ai bien peur que ce soit exactement ce que Debbie et ses amis ont pensé.

      — Je ne te lâcherai pas d’une semelle, a dit Ben en enroulant sa main autour de la mienne. Tu as ta pierre ?

      Je l’ai sortie de ma poche et je l’ai tenue dans ma main, grimaçant en sentant à quel point elle était froide contre ma peau. J’ai mis ma main en coupe pour la tenir pendant que j’enfilais mon gant par-dessus. Mes gants avaient un élastique aux poignets, et j’espérais que cela empêcherait la pierre de tomber si je relâchais ma prise.

      — Prête ? ai-je demandé, en regardant mon souffle se transformer en buée devant moi.

      — Mettons-nous en route. Plus vite on partira, plus vite on sera de retour.

      J’ai pris la tête alors que nous commencions à monter sur le sentier. Tout en écartant quelques branches de notre chemin, en m’assurant qu’elles ne heurtent pas Ben, j’ai pensé à ce que Samantha avait dit. Tout avait commencé sans incident, et ils n’avaient rencontré le mauvais temps qu’à mi-parcours environ.

      — Ben, la randonnée est censée durer combien de temps jusqu’au sommet ? ai-je demandé en regardant par-dessus mon épaule.

      — Le site web sur les sentiers indiquait environ quatre heures. C’est l’une des ascensions les plus faciles.

      J’ai reniflé tout en continuant à marcher. C’était facile à dire pour un site web.

      — Donc, si on compte environ deux heures, ça devrait nous placer dans les parages de l’endroit où elle a disparu.

      — J’ai déjà lancé mon chronomètre.

      — Que ferais-je sans toi, Ben ?

      Nous avons partagé un bref éclat de rire et avons continué à grimper. Je forçais mes petites jambes à aller plus vite et je sentais la sueur couler le long de mon dos. Ce n’était pas la plus agréable des sensations, mais j’ai résisté à l’envie d’enlever une couche de vêtements. Les températures allaient encore baisser à mesure que nous prendrions de l’altitude.

      — Tu as fait beaucoup de randonnées de haute montagne ? a demandé Ben.

      — Ashley et moi en avons fait quelques-unes quand nous étions à la fac, mais ça fait un moment. Tu faisais beaucoup de randonnée en Californie ?

      — Mes potes et moi avons fait quelques randonnées quand j’étais dans la police là-bas. J’ai toujours aimé ça. Je me souviens de la première randonnée que nous avons faite ensemble après notre rencontre.

      Mes joues froides se sont réchauffées à ce souvenir. À l’époque, Ben ne savait pas que je pouvais parler à Razzy, et nous étions encore en train de nous apprivoiser. Juste après notre randonnée, il m’avait invitée à dîner chez lui, et c’est ce soir-là que Razzy a rencontré Gus. J’ai souri en repensant au moment où j’avais entendu la voix grave du chat pour la première fois. C’est là que j’avais réalisé que je pouvais parler à tous les chats, et ça m’avait complètement déconcertée.

      — Tes amis de ton ancien service te manquent parfois ?

      Ben avait été muté au Colorado sur fond de suspicion après qu’un de ses anciens partenaires l’avait piégé pour lui faire porter le chapeau dans une affaire de drogue. Il n’aimait pas en parler, mais je me demandais souvent ce qu’il avait ressenti en laissant tout derrière lui pour venir ici.

      — Parfois, je suppose. J’ai perdu le contact avec la plupart d’entre eux après ce qui s’est passé.

      J’ai grimaqué et j’ai pris une profonde inspiration avant d’entamer la section suivante du sentier. La pente était raide, et je me suis hâtée de grimper aussi vite que je le pouvais, m’arrêtant au sommet pour attendre Ben. Ses longues jambes avalaient le sentier et j’ai été brièvement jalouse de son mètre quatre-vingt-dix et de son physique.

      — Et ta famille ?

      Ben a eu un rire gêné, et je me suis retournée pour voir son expression. Il avait l’air partagé.

      — C’est compliqué.

      Ses parents avaient divorcé quand il était plus jeune et cela avait divisé la famille. Son frère aîné était parti avec son père tandis que lui était resté avec sa mère.

      — La dernière fois que j’ai parlé à ma mère et que je lui ai dit que nous emménagions ensemble, elle a mentionné qu’elle adorerait venir nous rendre visite pour voir l’endroit et te rencontrer.

      J’ai dégluti, chancelant un peu alors que cette petite information rebondissait dans mon cerveau.

      — Ce serait sympa, ai-je dit en essayant de paraître courageuse.

      — Elle t’adorera autant que moi, a dit Ben. Et ta famille ?

      J’ai hoché la tête, m’arrêtant pour reprendre mon souffle.

      — Ils veulent que je revienne pour une semaine et que je t’emmène. Je suis un peu partagée aussi, je suppose. Je ne suis retournée à la ferme qu’une seule fois depuis l’université.

      — Vraiment ?

      — Ouais. Je ne me suis jamais vraiment sentie chez moi là-bas, à bien des égards. J’aime mes parents, mais je ne suis pas une grande fan des commérages de petite ville.

      — Eh bien, quand tu voudras y aller, j’adorerais venir avec toi, a dit Ben, se penchant pour m’embrasser sur la joue. Prête à continuer ?

      J’ai acquiescé et j’ai continué à marcher.

      — On approche ? ai-je demandé, en regardant à travers les arbres pour essayer d’estimer à quelle altitude nous étions.

      — Nous sommes à environ quinze minutes de la mi-parcours.

      J’ai serré la pierre plus fort dans ma main, me demandant ce qu’elle allait faire. Anastasia avait insisté sur le fait que je devais garder l’esprit ouvert, et je faisais de mon mieux. Je n’étais pas sûre si cela signifiait que je devais faire le vide dans ma tête, alors j’ai essayé. Ça a marché pendant environ trente secondes, puis mon esprit a de nouveau tourné à plein régime. Eh bien, j’espérais que ce n’était pas une étape obligatoire. Il y avait à peu près zéro chance que mon esprit soit un jour totalement silencieux.

      Nous sommes arrivés à un virage du sentier et j’ai trébuché sur une branche, manquant de perdre l’équilibre. Le bras de Ben m’a attrapée par la taille juste à temps.

      — Merci, ça aurait fait mal, ai-je dit.

      — Je serai toujours là pour toi.

      Nous sommes entrés dans une clairière tout en continuant de contourner le virage. Quelque chose m’a dit de m’arrêter, et c’est ce que j’ai fait, m’immobilisant juste devant Ben. Il m’a heurtée dans le dos et a posé ses mains sur mes épaules.

      — Hannah, qu’est-ce qui ne va pas ?

      J’ai secoué la tête, essayant de comprendre ce que je ressentais. La pierre dans ma main semblait différente, mais si vous m’aviez demandé de la décrire, j’aurais été bien en peine. Je suis restée immobile et j’ai senti une secousse traverser mon corps.

      La neige est soudainement apparue, et un silence s'est fait. J’ai pivoté sur moi-même et j’ai failli paniquer en ne voyant plus Ben. Mon cœur s’est mis à battre la chamade, et je me suis retournée à nouveau, essayant de voir à travers les flocons qui tourbillonnaient tout autour.

      — Ben ?

      Le silence a accueilli ma voix nerveuse, et j'ai senti une envie d'hyperventiler me gagner. Je me suis forcée à rester calme et je suis restée sur place. Je n'étais pas sûre de ce qui se passait, mais je sentais que je devais aller jusqu'au bout. Mon esprit rationnel savait qu’il était impossible que la neige apparaisse soudainement et que Ben disparaisse, mais la partie terre à terre de mon cerveau était au bord de la crise de nerfs.

      À travers le silence, j’ai entendu des voix qui s’appelaient. J’ai penché la tête, essayant de déterminer de quelle direction elles venaient.

      — Debbie !

      — Debbie, où es-tu ?

      J'ai reconnu ces voix. On aurait dit Samantha et George. J'ai fait volte-face, réalisant que j'avais d'une manière ou d'une autre remonté le temps. Cette prise de conscience m'a secouée. Que se passait-il ?

      Je voulais courir, mais l'indécision a paralysé mes jambes, me clouant sur place. Quand j'ai essayé de bouger, j'ai constaté que je ne pouvais que rester immobile. La panique m’a serré la gorge.

      — Debbie !

      Un bruit dans les buissons voisins a attiré mon attention, et j'ai vivement tourné la tête sur le côté, essayant de voir à travers la neige. Une fille est apparue, les joues rouges, et elle a regardé droit à travers moi. Elle s'est arrêtée une seconde, scrutant les alentours. Je connaissais cette fille. C'était Debbie Saxton.

      — Debbie, ai-je dit en essayant de chuchoter. Je t'en prie, ne cours pas.

      Elle n'a pas réagi à ma voix, même si je n'étais qu'à quelques mètres d'elle. J'ai de nouveau entendu la voix de Samantha.

      — Debbie !

      Elle a enroulé ses bras autour de sa taille et son visage s'est crispé de douleur en entendant ses amis l'appeler. Elle a secoué la tête et a dévalé la montagne en courant, jetant des coups d'œil par-dessus son épaule comme si elle était poursuivie. Le bruit de ses pas s'est estompé et le silence a régné dans la clairière.

      Soudain, j'ai eu l'impression que mon corps tournoyait et j'ai eu un haut-le-cœur, reconnaissante d'avoir sauté le petit-déjeuner. J'ai fermé les yeux par réflexe, et quand je les ai rouverts, je plongeais mon regard dans ceux, verts, de Ben.

      — Hannah !

      J'avais la tête qui tournait comme dans des montagnes russes et la forêt semblait danser derrière lui. Les bruns feutrés du feuillage sont devenus nets à mesure que mes yeux s'habituaient, et pendant une seconde, j'ai été surprise qu'ils ne soient pas couverts de neige.

      — Ça va. Je crois. Laisse-moi m'asseoir. Que s'est-il passé ?

      Ben s’est passé la main dans les cheveux et s'est accroupi sur les talons.

      — J'espérais que tu pourrais me le dire. Une seconde, tu allais bien et tu parlais, et la seconde d'après, tu t'es effondrée par terre. Tu es tombée si lourdement que j'ai eu peur que tu ne te sois cogné la tête. Ça fait dix minutes que j'essaie de te réveiller.

      — Je crois qu'il s'est passé quelque chose, mais je ne comprends pas, ai-je dit, peinant à m'asseoir et luttant contre une nouvelle vague de vertiges.

      J'ai retiré mon gant et j'ai regardé la pierre dans ma main. Sa surface lisse n'avait rien de remarquable, mais quelque chose me disait qu'elle m'avait offert un aperçu du passé. La main de Ben a touché mon visage et j'ai souri, espérant pouvoir effacer les rides d'inquiétude qui s'étaient dessinées autour de ses yeux.

      — Tu es sûre que ça va ? Tu n'as pas mal à la tête ? a-t-il demandé en arrangeant mes cheveux.

      — Je vais bien. Je crois que cette pierre m'a en quelque sorte fait voyager dans le temps. Il n'y a pas d'autre explication.

      Ben m'a arraché la pierre de la main, puis m'a regardée, paniqué.

      — Est-ce qu'elle va me faire remonter le temps ?

      — Je ne pense pas. Je crois que j'ai vu ce que j'avais besoin de voir, ai-je dit en me relevant maladroitement.

      Ben a fourré la pierre dans sa poche et m'a aidée à me stabiliser, m'enlaçant la taille avec ses bras.

      — Sortons d'ici, a-t-il dit en regardant par-dessus son épaule. Tu pourras tout me raconter en descendant. Cet endroit a quelque chose de glauque.

      J'ai regardé autour de moi et je ne pouvais pas le contredire. Il y avait un sentiment de malaise dans la clairière, et je ne crois pas que c'était seulement à cause de ce que je venais de vivre. Tandis que nous descendions le sentier, je lui ai raconté ce que j'avais vu. Même si le chemin était étroit, nous avons marché côte à côte, contournant les arbres quand c'était nécessaire.

      Il a écouté en silence puis a secoué la tête.

      — On dirait qu'elle était poursuivie. Je me demande ce qui lui passait par la tête.

      — J'aimerais bien le savoir. J'ai essayé de lui parler, mais c'était comme si je n'étais pas vraiment là. Je ne sais pas ce que cette pierre peut faire, mais elle est puissante.

      Ben a jeté un coup d'œil à son pantalon, comme s'il avait fourré une grenade dégoupillée dans sa poche, et a dégluti. J'ai étouffé un petit rire devant son expression.

      — Eh bien, elle retourne directement chez Anastasia. Je n'aime pas te voir comme ça.

      J'ai frissonné et j'ai continué à marcher.

      — C'est une expérience que je ne suis pas pressée de renouveler.

      Nous sommes restés silencieux pendant la majeure partie du trajet, perdus dans nos pensées. Je n'arrêtais pas de repenser à l'expression de Debbie. Était-il possible que quelqu'un l'ait poursuivie et qu'elle ait été enlevée ou tuée ? Cela m'a rappelé la voiture que George avait mentionnée et j'en ai parlé à Ben alors que nous approchions du parking.

      — J'aimerais qu'il y ait un moyen de savoir pourquoi le détective en charge n'a pas inclus cette information dans son rapport.

      — Je vais appeler le chef pour voir s'il peut me mettre en contact avec le vieux Peter. Tu as dit qu'il a pris sa retraite il y a quelques années. Espérons qu'il est toujours dans le coin. Comme c'était un flic, il y a peu de chances que son adresse soit publique. Mais le chef saura comment le joindre, a dit Ben.

      Nous sommes tous les deux montés dans la voiture et je me suis adossée au siège, épuisée par la marche et par ce que j'avais vu. Je me suis souvenue qu'il avait emporté des barres de céréales. J'en ai attrapé une dans son sac et je l'ai attaquée. Ben a gloussé en démarrant la voiture.

      — On dirait que quelqu'un a besoin de manger. Allons déjeuner avant de récupérer les chats.

      J'ai avalé ma bouchée et j'ai hoché la tête.

      — Comment as-tu dit que s'appelait le détective ?

      — Peter. Peter Graves.

      — Laisse-moi le chercher pendant que tu conduis. Oh, on peut manger des tacos ?

      — Tout ce que tu veux, a-t-il dit en m'adressant un sourire charmeur.

      J'ai haussé un sourcil dans sa direction avant de reporter mon attention sur mon téléphone. Ma recherche a fait apparaître un vieil article de journal, avec une photo. Je l'ai regardée de plus près et mon cœur a raté un battement.

      — Ben, je reconnais ce type. Je suis presque sûre qu'il était agent de liaison à l'école quand Debbie était en vie.

      Ben a jeté un coup d'œil à mon téléphone, puis m'a regardée, l'expression sombre.

      — Ça apporte un nouvel aspect à cette affaire.

      J’ai hoché la tête et posé mon téléphone, ne voulant pas penser aux implications. Était-ce pour ça que la voiture sur le parking n’avait jamais été mentionnée dans le rapport ? J’ai secoué la tête alors que mes pensées s’emballaient. Toute cette histoire s’avérait bien plus compliquée que je ne l’avais cru.
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      Lundi 14 décembre

      Nous avons passé un week-end tendu à attendre des nouvelles du chef de la police, mais nous avons mis notre énergie à profit. Le lundi matin venu, nous avions déballé tous les cartons, et je me sentais enfin vraiment chez nous. Ben préparait de nouveau le petit-déjeuner, et les chats étaient alignés, retenant leur souffle d’impatience, en reniflant la délicieuse préparation qui cuisait dans le four.

      — Je ne sais pas ce que tu prépares, mais ça sent divinement bon, ai-je dit en rejoignant la bande pour leur séance de reniflage.

      Razzy s’est léché les babines et s’est mise à se balancer d’une patte sur l’autre.

      — C’est bientôt prêt ? a-t-elle demandé.

      Ben a souri en secouant la tête.

      — Ça fait bien trois minutes que tu m’as posé la question. Plus que dix minutes.

      — Pourquoi ça ne cuit pas plus vite ? a demandé Rudy en sautillant sur place.

      — Tu veux que ce soit bon, pas vrai, mon grand ? Ça en vaudra la peine.

      Gus s’est étiré et s’est approché de moi d’un pas nonchalant, se frottant contre ma jambe. C’était agréable d’avoir ce grand chat avec nous à plein temps, et nous nous étions beaucoup rapprochés. Bien que j’aie renoncé à ce qu’il m’appelle autrement que « la miss », c’était chouette qu’il se sente à l’aise avec moi. Je lui ai gratté les oreilles et j’ai attrapé une tasse pour mon café.

      — Tu penses que tu auras des nouvelles du chef ce matin ? ai-je demandé, impatiente de passer à la prochaine étape de notre enquête.

      Ben a souri et a regardé Razzy.

      — Je vois de qui elle tient, a-t-il dit avec un clin d’œil. J’espère qu’il appellera avant que nous devions tous les deux partir au travail. Si Peter est toujours en ville, je viendrai avec toi quand tu l’interrogeras.

      — Je veux venir aussi, a dit Razzy, détournant son attention du four une fraction de seconde.

      — Moi, je veux juste manger, a dit Rudy, les oreilles tombantes en s’asseyant.

      Le téléphone de Ben a sonné, interrompant nos rires. J’ai résisté à la tentation de jeter un œil à l’écran et je me suis dirigée vers la table de la cuisine. J’ai fait de mon mieux pour écouter un peu, cependant. Mon cœur s’est mis à battre plus vite quand j’ai entendu ce que Ben disait.

      — Vraiment ? C’est super, chef. Je vous remercie, et je sais que Hannah aussi. Oui, ce serait génial si nous pouvions résoudre cette affaire. Je vous tiendrai au courant. Merci.

      Il a terminé l’appel et m’a souri, les yeux pétillants. J’ai essayé de garder ma curiosité pour moi, mais je n’ai pas pu tenir.

      — Alors, c’était le chef, hein ?

      Ben m’a fait un clin d’œil et a hoché la tête avant de venir m’envelopper dans un câlin chaleureux.

      — C’était lui. Il a parlé à Peter ce matin et a obtenu ses coordonnées.

      — C’est génial. Je l’appelle ou tu veux le faire ?

      — Le chef a pris rendez-vous pour nous. On a deux heures avant de devoir y être.

      J’ai levé le poing en signe de victoire au moment où la sonnerie du four a retenti. Rudy s’est relevé d’un bond et s’est mis à courir dans la cuisine en miaulant bruyamment.

      — Enfin ! Je meurs de faim, a-t-il dit.

      Ben a sorti le plat du four et l’a posé sur la cuisinière pour qu’il refroidisse.

      — Rudy, je suis presque sûre que tu as pris ton petit-déjeuner il y a à peine un quart d’heure, ai-je dit, en jetant un coup d’œil à Ben pour confirmation.

      — En effet. Et il a tout mangé, plus un peu de celui de Razzy.

      J’ai regardé Razzy, surprise. Elle n’était pas du genre à partager sa nourriture. Elle a haussé un peu les épaules en me voyant l’observer et s’est avancée d’un pas digne vers la table.

      — Je voulais garder de la place pour le deuxième petit-déjeuner.

      Je lui ai ébouriffé la fourrure et j’ai reniflé un rire à sa référence littéraire.

      — Mon petit hobbit. Tu as même les pieds poilus.

      — Fais attention, a-t-elle dit en me lançant un regard noir.

      — Bon, tout le monde. Il faut juste que ça refroidisse encore quelques minutes, a dit Ben.

      Rudy a gémi bruyamment et s’est laissé tomber sur le flanc sur le sol. Gus l’a enjambé et a rejoint Razzy à table. Nous avions choisi un modèle plus grand, avec six chaises pour que chaque chat puisse avoir sa propre place, et nous aussi. J’ai regardé la chaise vide et j’ai pensé à ce que Razzy avait demandé l’autre jour avant de secouer la tête. Non, nous n’en étions pas encore là.

      Ben a réparti le gratin du petit-déjeuner dans les assiettes, et l’eau a commencé à me monter à la bouche quand il m’a tendu mon plat. Il avait l’air incroyable et sentait encore meilleur.

      — Comment s’appelle celui-ci ? ai-je demandé en posant mon assiette sur la table.

      Ben était connu pour faire une multitude de gratins et j’étais sûre que celui-ci ferait partie de nos habituels.

      — J’aime l’appeler ma surprise aux œufs et aux pommes de terre, a-t-il dit en me rejoignant à table.

      — C’est quoi, la surprise ?

      — Tu vas bien voir.

      J’ai pris une bouchée et j’ai fermé les yeux de plaisir. Il avait assaisonné les œufs avec une pointe de ciboulette et les pommes de terre étaient si tendres qu’elles fondaient pratiquement dans ma bouche. J’ai grogné de satisfaction et je m’en suis resservie.

      — C’est la meilleure chose que j’aie jamais mangée.

      Rudy a sauté sur sa chaise et a lorgné mon assiette avec impatience. Razzy s’est penchée et lui a donné un petit coup de patte affectueux.

      — Attends ton tour, idiot. Maman t’en gardera un peu, a-t-elle dit, tournant ses grands yeux bleus dans ma direction.

      J’ai levé les yeux au ciel en continuant de manger.

      — Vous devrez peut-être vous débrouiller seuls aujourd’hui. Je ne suis pas sûre de vouloir partager, ai-je dit pour les taquiner un peu.

      — J’en ai fait assez pour tout le monde, a dit Ben en riant. Qu’est-ce que tu comptes lui demander ?

      J’ai réfléchi une seconde en terminant mon petit-déjeuner, laissant trois petits morceaux pour les chats. J’ai remarqué que Ben faisait la même chose et j’ai secoué la tête. Nos chats étaient vraiment gâtés.

      — Je pense commencer par les questions de base et aviser au fur et à mesure. Je ne veux pas le mettre sur la défensive trop tôt.

      Ben a hoché la tête et a commencé à distribuer les friandises aux chats. Ils ont fait claquer leurs babines bruyamment en signe d’appréciation.

      — Je suis d’accord. Je commencerai avec les questions. Il se sentira peut-être plus à l’aise de parler à un collègue détective.

      — Ça me va. Je fais la vaisselle et je me prépare pour qu’on puisse y aller.

      Une demi-heure plus tard, je faisais les cent pas dans le salon, souhaitant que le temps passe un tout petit peu plus vite. Les chats étaient blottis les uns contre les autres sur le canapé, et les yeux de Razzy me suivaient dans mes allées et venues.

      — Maman, tu vas t’épuiser. Ben sera prêt dans quelques minutes. Il te reste encore une heure avant de retrouver Peter.

      — Il me semble me souvenir d’une certaine minette qui attendait son gratin du petit-déjeuner avec impatience.

      Elle renifla et se mordilla délicatement une griffe.

      — C’est différent.

      Je regardai Gus et Rudy.

      — Qu’est-ce que vous comptez faire aujourd’hui, les garçons ?

      Gus poussa un soupir et entrouvrit un œil.

      — Une sieste, j’espère. Je suis épuisé.

      — Oh, je pensais qu’on pourrait jouer à ce nouveau jeu amusant que tu m’as montré l’autre jour, dit Rudy en bondissant avec une énergie que seuls les chatons possèdent. Laisse-moi te montrer, Maman.

      Il fila d’un bout à l’autre de la pièce à toute vitesse. Je jetai un coup d’œil à Gus et il me fit un clin d’œil.

      — Ça a l’air amusant, Rudy. Quel est le but ?

      — Le but, c’est de voir combien de fois tu peux toucher chaque mur avant d’être fatigué. La dernière fois, j’ai réussi à aller jusqu’à cinquante.

      — Essaie d’aller jusqu’à soixante cette fois, mon grand, dit Gus.

      J’étouffai un rire et me tournai au moment où Ben entrait dans le salon, tout juste sorti de sa douche. Je me penchai pour bien sentir son après-rasage et fermai les yeux. Le paradis sur terre, je vous le dis.

      — Prête à y aller, Hannah ?

      — Je le suis. Razzy, tu as dit que tu voulais venir ?

      Elle sauta à bas du canapé, esquivant Rudy qui se dirigeait vers l’autre mur, et grimpa dans son sac.

      — Oui, s’il te plaît.

      — Quinze, hurla Rudy en filant dans l’autre sens.

      — Soyez sages, les garçons, dis-je en faisant un clin d’œil à Gus.

      Il cligna lentement des yeux vers moi et blottit sa tête dans sa couverture préférée. C’était un chat très malin.

      Peter Graves vivait dans une petite ville non loin de Golden Hills. Je regardai les champs par la fenêtre pendant que nous roulions et je pensai à chez moi. Peut-être que je devrais bientôt y emmener Ben. Pas en hiver, par contre. Le Colorado avait beaucoup de neige, mais il n’y faisait pas un froid aussi glacial que chez moi. On pourrait peut-être y aller au printemps. Cela me rappela que la mère de Ben prévoyait de nous rendre visite bientôt, et je déglutis, ne voulant pas y penser.

      Nous nous arrêtâmes devant une petite maison avec un joli jardin bien entretenu. L’endroit avait l’air impeccable, et je devinais que Peter consacrait beaucoup de travail à son entretien. Ben suivit mon regard.

      — C’est un bel endroit, n’est-ce pas ?

      — Oui, en effet. Aimerais-tu vivre dans une maison comme celle-ci ? demandai-je en attrapant Razzy et en sortant de la voiture.

      Ben resta silencieux tandis qu’il contournait la voiture pour nous rejoindre.

      — Je pense que ce serait bien. J’ai toujours vécu en appartement, mais un jour, vivre dans une plus petite communauté dans un endroit comme celui-ci pourrait être agréable. Qu’en penses-tu ?

      — Ce le serait, dis-je en rêvant un peu à notre avenir ensemble.

      Nous nous prîmes la main en marchant vers la porte d’entrée et Ben frappa de sa main libre. Une voix se fit entendre de l’intérieur, et je perçus quelqu’un qui se déplaçait.

      — J’arrive !

      La porte s’ouvrit, révélant un homme âgé bien habillé. Il portait une chemise boutonnée et un pantalon repassé. Ses cheveux coupés court étaient brillants et il avait un visage ouvert.

      — Vous devez être Ben et Hannah. Entrez donc.

      Nous le suivîmes dans le salon et je ne pus m’empêcher d’admirer la propreté de l’intérieur. Il y avait peu de touches personnelles ou de photos, et je pariais que Peter vivait seul ici. Même si c’était dépouillé, c’était immaculé.

      — Merci d’avoir accepté de nous parler, dit Ben en s’asseyant sur le canapé.

      Peter prit le fauteuil en face du canapé et je m’enfonçai à côté de Ben, calant le sac de Razzy derrière ma jambe. Je priai en silence pour qu’elle ne sème pas ses poils partout sur le parquet brillant. Ses poils clairs se verraient immédiatement sur la finition foncée.

      — Je vous en prie. Ça fait toujours plaisir de discuter avec les nouveaux inspecteurs de la police. Vous n’êtes pas d’ici, n’est-ce pas, mon garçon ?

      Ben secoua la tête et sourit.

      — Non, je viens de Californie, mais j’adore cet endroit. Le commissariat de Golden Hills est excellent.

      Peter me fit un signe de tête et m’adressa un large sourire.

      — Mark m’a dit que vous étiez journaliste. J’ai lu vos articles. Vous faites du bon travail. C’est un couple plutôt inhabituel, une journaliste et un inspecteur. J’imagine que vous devez vous prendre la tête de temps en temps.

      Je fis une grimace en me souvenant de notre dernière enquête où c’était exactement ce qui s’était passé. Ça avait failli nous séparer, mais j’aimais à penser que nous en étions ressortis plus forts. Je chassai ce sentiment et rendis son sourire à Peter.

      — On trouve notre équilibre, dis-je.

      — Bien, c’est bien. Vous formez un couple charmant, dit-il en se tapant sur les cuisses. Bon, vous vouliez que je vous parle de l’affaire Debbie Saxton, c’est ça ?

      Ben hocha la tête et se pencha en avant.

      — Ses parents ont contacté Hannah et lui ont demandé de faire un article pour l’anniversaire. Vous vous souvenez de l’affaire ?

      — Comme si c’était hier. Une fin si triste. J’avais vraiment espéré que nous retrouverions la fille.

      — Que pensez-vous qu’il soit arrivé à Debbie ?

      Une ombre passa sur le visage de Peter, et il marqua une pause avant de répondre.

      — Je pense qu’elle est morte là-haut, sur cette montagne. Vous ne vous souviendriez pas de cet hiver-là comme vous n’êtes pas d’ici, mais la tempête avait été violente. La température a chuté d’une trentaine de degrés ce jour-là. On a eu des mètres de neige. Le temps qu’on puisse accéder à l’arrière-pays pour la chercher, il était trop tard. Je pense que la pauvre fille est morte de froid, et qu’un animal s’en est pris à elle. Il y a des pumas là-haut, vous savez. Des ours aussi.

      J’essayais de concilier ce qu’il disait avec ce que j’avais appris en visitant la montagne.

      — Y avait-il un quelconque signe qu’elle avait été poursuivie ? demandai-je, en essayant d’observer sa réaction.

      Peter a croisé mon regard un instant, l'a détourné, puis m'a de nouveau regardée dans les yeux avant de répondre.

      — Non. Elle a dû s'égarer. Nous n'avons rien trouvé qui indique le contraire.

      — Un témoin a mentionné avoir vu une voiture sur le parking au départ du sentier, mais je n'ai rien vu là-dessus dans votre rapport. Vous en a-t-il parlé un jour ?

      Peter a froncé les sourcils et secoué la tête.

      — C'est la première fois que j'en entends parler. Et même si c'était le cas, c'est un endroit très fréquenté. Nous n'avions aucun indice suggérant un acte criminel.

      Je voyais bien que Ben ne voulait pas trop bousculer Peter et donner l'impression que nous mettions en doute son enquête. Pourtant, il y avait quelque chose qui ne collait pas.

      — Un article que j'ai lu dans les archives du Post mentionnait l'intervention de chiens de recherche. Ils n'ont rien trouvé ?

      Peter a secoué la tête et a tripoté sa manche.

      — À part quelques lambeaux de tissu qui, selon les parents, correspondaient à la chemise que Debbie portait, il n'y avait rien. Il y avait tellement de neige que j'aurais été surpris qu'ils puissent trouver une piste. Je maintiens qu'elle est morte de froid et qu'un puma l'a trouvée. Il l'a probablement traînée jusqu'à sa tanière, la pauvre fille.

      Ben s'est passé la main dans les cheveux et m'a jeté un coup d'œil avant de poser une autre question.

      — Étiez-vous agent de liaison au lycée de Debbie ?

      Peter a hoché la tête en arborant un grand sourire.

      — En effet. J'ai remplacé un collègue pendant quelques mois alors que sa femme était malade. J'ai apprécié cette pause loin des homicides. Comme vous le savez sans doute, ça peut être éprouvant.

      — Vous connaissiez Debbie ? ai-je demandé.

      Il a brièvement hoché la tête.

      — C'était une gentille fille. Elle avait des problèmes familiaux. Je suis sûr que vous avez déjà entendu parler de mon altercation avec son père, a-t-il dit avec une grimace. J'imagine que vous avez fait vos recherches. Ce n'était pas un homme sympathique.

      — Cindy West a mentionné quelque chose de ce genre, mais je ne savais pas si vous étiez impliqué.

      — Il s'est pas mal emporté lors d'une réunion du conseil scolaire et j'ai dû le raccompagner à la sortie. C'était une tête brûlée, c'est certain.

      — Y a-t-il autre chose dont vous vous souvenez qui pourrait être utile ? a demandé Ben.

      Peter a de nouveau tripoté sa manche et a détourné le regard avant de répondre.

      — Non, jeune homme. J'aimerais bien. C'est une gentille fille, Debbie.

      Ben s'est levé et je l'ai imité, attrapant la lanière du sac de Razzy.

      — Si quelque chose vous revient, pourriez-vous appeler l'un de nous ? ai-je demandé alors que nous nous dirigions vers la porte.

      — Bien sûr. Ravi de vous avoir rencontrés. Vous formez un couple formidable. Hannah, vous me rappelez un peu ma défunte épouse, a dit Peter.

      Au regard embué qu'il avait, j'ai compris qu'elle avait beaucoup compté pour lui. Je lui ai adressé un sourire sincère en partant.

      — Merci.

      Il a hoché la tête en fermant la porte et nous sommes retournés à la voiture. Dès que nous avons été à l'intérieur, Razzy s'est manifestée.

      — Il mentait. J'en suis sûre.

      — Qu'est-ce que tu veux dire, ma puce ? ai-je demandé en bouclant ma ceinture de sécurité.

      — Il sait ce qui lui est arrivé. Tu n'as pas remarqué qu'il a parlé d'elle au présent, à la fin ?

      J'ai jeté un coup d'œil à Ben et j'ai haussé les épaules.

      — C'est peut-être un lapsus.

      — Crois-moi, il en sait plus qu'il ne le laisse paraître.

      — Elle pourrait avoir raison, a dit Ben en faisant marche arrière. Je veux vérifier quelques trucs au commissariat. Je te dépose pour que tu puisses récupérer ta voiture.

      Je suis restée silencieuse pendant que nous retournions à l'appartement, songeant à ce que Razzy avait dit. Pouvait-elle avoir raison ? Son instinct se trompait rarement.
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      Ben s'est arrêté sur notre parking et s'est penché pour m'embrasser avant que je ne sorte avec Razzy. Son regard a croisé le mien et j'ai deviné qu'il essayait de tout remettre en ordre dans sa tête, tout comme moi.

      — Je vais voir si je peux trouver quelque chose dans les anciens casiers à scellés, a dit Ben. Ça date, mais nous avons une section d'archives. Je veux savoir ce qu'il y a dedans.

      — Je vais faire quelques recherches de mon côté. Avec un peu de chance, à nous deux, nous trouverons des réponses.

      — Euh, je crois que tu oublies quelqu'un, a dit Razzy depuis sa caisse de transport.

      — Pardon, à nous trois.

      — À plus tard, Hannah. Ne t'attire pas d'ennuis.

      J'ai renâclé avant de fermer la portière.

      — Ouais, ça ne me ressemble pas du tout.

      Ben a ri en démarrant, et je suis rentrée à l'intérieur avec Razzy, essayant de déterminer mes prochaines étapes. La tête de Rudy est apparue au-dessus du canapé et il s'est élancé vers nous.

      — Chouette, vous êtes de retour ! Qu'est-ce que vous avez découvert ? C'était intéressant ?

      Il a tourné en rond après sa queue une seconde avant de s'arrêter devant nous, le poitrail haletant. J'ai sorti Razzy de son sac et j'ai jeté un œil par-dessus le dossier du canapé pour voir Gus. Il était étalé de tout son long, une patte sur le visage. J'ai regardé Razzy et elle a poussé un énorme soupir avant de me faire un signe de tête.

      — Rudy, tu veux que je reste à la maison aujourd'hui ? a-t-elle demandé.

      J'ai souri, sachant qu'elle préférerait de loin être avec moi et l'admirant d'aider ce pauvre Gus. Le chat épuisé avait l'air d'avoir besoin d'une pause dans ses fonctions de baby-sitter.

      — Ouais, ce serait super. Viens, on va rejouer au jeu des genoux.

      Razzy a secoué la tête et m'a lancé un regard qui signifiait qu'elle avait intérêt à avoir de savoureuses friandises dans un avenir proche, avant de le suivre dans le salon. J'ai attrapé mes clés et j'ai rouvert la porte.

      — Je vous aime, les garçons, soyez sages.

      — Salut, M'man, a dit Rudy en passant en coup de vent. À plus tard.

      J'ai refermé la porte sur leur raffut et j'ai marché jusqu'à mon Blazer, reconnaissante que notre immeuble soit récent et bien insonorisé. C'était aussi une bonne chose que nous soyons au rez-de-chaussée. Je plaignais quiconque vivait sous les cavalcades de Rudy.

      En conduisant vers les bureaux du journal, j'ai repassé l'interview dans ma tête. Il devait y avoir un moyen de savoir qui disait la vérité. D'après la vision que j'avais eue, on aurait vraiment dit que Debbie était poursuivie, mais était-ce la vérité ? J'ai laissé échapper un grognement, frustrée par tous les rebondissements de cette affaire.

      Je suis passée devant le box d'Ashley en lui faisant un signe de la main et un grand sourire. Elle était de nouveau au téléphone, et d'après son expression, on aurait dit qu'elle aurait préféré faire autre chose. En passant devant les vitres du bureau de Tom, j'ai remarqué qu'un homme était assis en face de lui.

      — Hannah, entrez, a dit Tom en aboyant l'ordre.

      J'ai passé la tête par la porte et j'ai souri à son invité.

      — Qu'est-ce qui se passe ?

      — Je veux vous présenter Seth Stevens.

      L'homme plus âgé assis en face du bureau de Tom m'a fait un salut en inclinant un chapeau imaginaire tandis que je m'asseyais à côté de lui. Son visage était ridé et marqué par les soucis, mais ses yeux d'un bleu foncé pétillaient en me regardant.

      — Seth, enchantée de vous rencontrer. Est-ce que Tom vous a dit sur quoi nous travaillions ?

      — Oui. Vous savez, de toutes les histoires que j'ai couvertes, celle-là m'a vraiment marqué. Je me suis toujours demandé ce qui était arrivé à cette pauvre fille.

      J'ai jeté un coup d'œil à Tom et il m'a fait un signe de tête pour que je continue.

      — J'ai lu vos articles dans les archives. On aurait dit que vous pensiez qu'elle s'était séparée de ses amis et qu'elle était morte sur la montagne. Pensez-vous toujours que c'est ce qui s'est passé ?

      Seth a pris un air pensif en se frottant le crâne chauve d'une main.

      — C'est difficile à dire. Mon contact au commissariat, le détective en charge de l'affaire, n'arrêtait pas de dire que c'était ce qui s'était passé.

      — Peter Graves ? Je viens de lui parler. Il le pense toujours.

      — Vraiment ? C'est intéressant.

      — Pourquoi dites-vous ça ? ai-je demandé, me penchant en avant en flairant un indice potentiel.

      — Je ne veux pas dire du mal de cet homme. C'était un bon flic à son époque. J'avais travaillé avec lui sur d'autres affaires. C'est juste que c'était le genre de type à aller jusqu'au bout des choses, du genre à ne jamais baisser les bras, vous voyez ce que je veux dire ? Là, il a été différent. Presque dédaigneux. Il était certain que c'était ce qui s'était passé, et il s'est renfermé comme une huître quand j'ai essayé de creuser.

      Tom s'est raclé la gorge, et je l'ai regardé.

      — Avez-vous eu souvent affaire à lui, Tom ? ai-je demandé.

      Il s'est penché en arrière dans sa chaise, et j'ai plissé un œil en l'entendant grincer bruyamment. Pitié, que ce ne soit pas aujourd'hui qu'elle le balance par terre.

      — Quelques fois. En tant que rédacteur en chef à l'époque, j'allais peu sur le terrain, mais je lui ai parlé au fil des ans. Ce que Seth dit est vrai, Peter était un bon flic. Il travaillait sans relâche pour les victimes.

      Je me suis retournée vers Seth.

      — Alors, nous avons un flic qui donnait de son temps à un lycée local, et qui était quelqu'un qui voulait que justice soit faite pour tous. Pourquoi était-il si convaincu qu'elle était morte là-haut ?

      Seth a haussé les épaules et a joint les mains sur son ventre.

      — Peut-être que c'est ce que les preuves qu'il a trouvées suggéraient. C'était la première, et unique, fois où il a été comme ça. Du moins, d'après mon expérience.

      — Avez-vous déjà parlé aux deux amis qui étaient avec elle ce jour-là ?

      — J'ai parlé à Samantha, mais pas à l'autre. Comment s'appelait-il ?

      — George ?

      — C'est ça. Ses parents ont refusé que je lui parle. J'imagine que le gamin a été vraiment bouleversé par cette histoire.

      — Il a mentionné qu'un vieux véhicule était garé au départ du sentier. Quand ils sont redescendus, il n'était plus là. Ce n'était pas dans le rapport de police, bien que George jure en avoir parlé à Peter.

      Les yeux de Tom se sont plissés.

      — Alors, nous avons quelques incohérences, dit-il en levant la main pour énumérer ses arguments. Un détective qui semblait penser que c’était une affaire classée d’avance, celle d’une fille qui disparaît, un témoin qui a apparemment vu quelque chose qui n’a jamais figuré dans le rapport officiel, et des parents qui jurent que leur fille est toujours en vie.

      — Ajoutez à cela un ex-petit ami et quelques tourments amoureux de l’adolescence, et vous aurez un tableau parfait de ce à quoi nous avons affaire.

      Seth a hoché la tête et s’est tourné vers moi.

      — Vous avez déjà parlé à son ex ?

      — Oui. Il n’avait pas grand-chose à dire, si ce n’est qu’elle le harcelait. Ses amies ont confirmé que c’était le cas, donc je ne pense pas qu’il mentait. Qu’avez-vous pensé de lui ?

      Seth a eu un ricanement et a secoué la tête.

      — Il avait déjà une haute opinion de lui-même à l’époque. J’imagine que c’est toujours le cas. Il en avait tout l’air.

      J’ai repensé à la caravane miteuse où vivait Timothy avec son chien effrayant et j’ai hoché la tête.

      — C’est l’impression que j’ai eue après l’avoir rencontré. Mon instinct me dit qu’il est innocent, mais je pourrais me tromper.

      — Fiez-vous toujours à votre instinct, dit Seth en me tapotant le bras. J’ai lu vos articles. Vous avez du talent. J’aime la façon dont vous apportez l’élément humain dans vos histoires. Vous vous souciez des gens. Ne perdez pas ça, peu importe combien de temps vous continuerez à faire ce métier.

      J’ai rougi, mal à l’aise face à ce compliment. J’ai jeté un coup d’œil à Tom et il a rapidement masqué son expression, son visage reprenant ses traits maussades habituels.

      — Ne lui fais pas prendre la grosse tête, Seth. Elle ne fait que commencer.

      Seth s’est levé.

      — Tom, tu n’as pas changé d’un poil. Tu ne peux pas me la faire. Tu sais bien que celle-là a du talent à revendre.

      J’ai secoué la tête, n’appréciant pas d’être le centre de l’attention.

      — Avant de partir, Seth. Qu’est-ce que votre instinct vous dit à propos de Debbie Saxton ? Pensez-vous qu’elle s’est éloignée de ses amis et qu’elle est morte de froid ?

      Ses yeux vifs ont rencontré les miens, et il a pris une seconde avant de secouer la tête.

      — Je pense que c’est un peu plus compliqué que ça. Est-ce que je pense qu’elle est encore en vie ? Non, je ne le pense pas. Mais je ne suis pas tout à fait convaincu par la version officielle. Je pense que quelqu’un l’a tuée.

      Il a fait un signe de tête à Tom et nous l’avons tous les deux regardé sortir du bureau. Je me suis retournée vers Tom, essayant de deviner ce qu’il pensait.

      — Qu’est-ce que vous pensez de tout ça, Tom ?

      — Je penche dans cette direction. J’imagine que vous n’êtes pas d’accord.

      J’ai secoué la tête, ne voulant pas lui parler de la vision que j’avais eue.

      — Quelque chose ne colle pas, c’est tout ce que je sais. Vous avez listé ce que nous savons. Ajoutez à cette équation un parent potentiellement violent et ce qui semble avoir été un foyer malheureux.

      Tom a penché la tête sur le côté.

      — Pensez-vous qu’un de ses parents l’a tuée ? Ils auraient su où elle allait.

      J’ai tapoté mon doigt sur ma lèvre et j’ai réfléchi à sa question. David et Reba semblaient sincères dans leur chagrin face à la perte de leur fille.

      — Je ne pense pas. S’ils l’avaient fait, pourquoi seraient-ils venus nous voir pour nous demander de nous pencher à nouveau sur l’affaire ?

      Tom a plissé les yeux et a regardé le plafond avant de ramener son regard perçant sur le mien.

      — C’est peut-être la culpabilité qui les ronge. Ils connaissent la vérité et veulent que quelqu’un d’autre la mette en lumière.

      — Vous savez, Reba a mentionné que David est mourant. Je ne pense pas qu’il soit probable qu’il ait tué sa fille, mais j’imagine que c’est une piste que je devrais envisager.

      — Avez-vous des informations à rassembler pour un nouvel article ? Il ne vous reste que quelques jours pour vous y consacrer avant que je doive vous confier d’autres missions.

      J’ai fait une grimace et secoué la tête.

      — Rien de concret. Je travaille sur quelques pistes différentes avec Ben. J’aurai quelque chose d’ici un jour ou deux.

      — Je ne sais pas pourquoi vous êtes assise ici, m’a dit Tom en me regardant d’un air renfrogné. Retournez sur le terrain et suivez vos pistes.

      J’ai souri en me levant et en me dirigeant vers la porte.

      — Merci d’avoir fait venir Seth. Je pensais que vous alliez juste me donner son numéro.

      — Quand je l’ai appelé, nous avons commencé à discuter, et il a décidé de venir directement. Je pense que l’adrénaline du métier lui manque.

      — Je peux comprendre. Je ne sais pas si je pourrais un jour prendre ma retraite.

      Tom a éclaté de rire et s’est penché en avant. Sa chaise a poussé un bruit de soulagement alors qu’il se redressait.

      — Vous dites ça maintenant. reparlez-m’en dans dix ans et nous verrons si vous pensez toujours la même chose.

      J’ai souri en retournant à mon box. Le journalisme était dans mon sang. Je savais que les journaux étaient une espèce en voie de disparition, mais tant qu’ils continueraient à les imprimer, j’espérais pouvoir continuer à écrire des articles.

      En attendant que mon ordinateur portable démarre, j’ai attrapé mon carnet et l’ai ouvert à la page où je gardais une trace de toutes mes pistes. J’ai ajouté quelques notes et tapoté mon stylo sur la page. Razzy insistait sur le fait que Peter nous mentait, mais comment pouvais-je découvrir la vérité ? Il connaissait de toute évidence Debbie et ses parents. Y avait-il une relation inappropriée en cours ? Était-ce lui qui poursuivait Debbie dans ma vision ?

      J’ai secoué la tête et j’ai fixé mon écran, ne sachant pas par où commencer mes recherches. Après avoir rencontré Peter, je ne pouvais pas l’imaginer avoir une liaison avec une élève. Il semblait sincèrement regretter sa femme, et il ne dégageait pas l’aura de quelqu’un qui aurait pu être impliqué avec une lycéenne. Pourtant, je suppose que ça ne ferait pas de mal de se renseigner sur son passé. J’avais besoin de plus d’informations.

      J’ai relu mes notes et j’ai attrapé mon téléphone portable pour composer un numéro.

      — Reba ? C’est Hannah du Post. Cela vous dérangerait-il que je vous revoie ?

      Elle ne m’a pas répondu tout de suite, mais je pouvais l’entendre parler à son mari en arrière-plan.

      — Ce serait parfait. Cela vous dérangerait-il de venir chez nous ?

      — Parfait. J’ai votre adresse. Je serai là dans quinze minutes.

      J’ai fermé mon ordinateur portable et je l’ai jeté dans mon sac. Peut-être que je pourrais trouver les réponses dont j’avais besoin dans la maison où Debbie avait grandi.
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      Je suis restée assise quelques minutes dans ma voiture, devant la maison des Saxton, espérant m’imprégner de l’atmosphère du quartier et imaginer ce à quoi il pouvait ressembler dix ans plus tôt. La maison à deux étages n’avait rien de remarquable, mais elle était propre et rien ne traînait dans le jardin. David Saxton avait peut-être des problèmes de santé, mais il était clair qu’il passait du temps à s’assurer que son jardin était bien entretenu. Le quartier était calme, et il semblait que des familles plutôt âgées vivaient dans le coin.

      Je suis sortie de la voiture et j’ai marché jusqu’à leur porte d’entrée. J’ai sonné, tout en réfléchissant à la manière dont j’allais aborder le couple. Je savais qu’ils avaient traversé beaucoup d’épreuves, et je détestais devoir les brusquer, mais il me fallait des réponses.

      Reba a ouvert la porte, sa petite silhouette éclipsée par son mari qui se tenait derrière elle. J’ai souri tandis qu’elle me laissait entrer et je les ai suivis dans leur salon.

      — Voulez-vous boire quelque chose ? m’a demandé Reba en regardant d’abord son mari.

      — Non, merci. Ça ira.

      David a baissé sa grande carcasse sur le canapé en grimaçant, et j’ai remarqué que Reba s’était précipitée à ses côtés, l’ayant apparemment vu aussi.

      — Ça va, chéri ? a-t-elle demandé en posant une main sur son bras.

      Il a froncé les sourcils et a retiré sa main.

      — Je vais bien, femme. Je n’arrête pas de te le dire. Ne t’agite pas comme ça pour moi.

      — Merci d’avoir accepté de me rencontrer, ai-je dit, espérant désamorcer une potentielle querelle de couple. J’ai quelques questions supplémentaires à vous poser, si cela ne vous dérange pas.

      — Qu’est-ce que vous voulez savoir ?

      — J’ai parlé à certains des amis de Debbie et à l’une de ses professeures. J’ai aussi interrogé Peter Graves.

      À la mention du nom de Peter, David a brièvement grimacé avant de secouer la tête.

      — Je me souviens de Peter. J’imagine que vous avez entendu parler de notre altercation à l’école de Debbie ?

      — On me l’a mentionné. Apparemment, vous aviez un problème avec les costumes des pom-pom girls ?

      Il a reniflé et s’est passé la main sur la tête.

      — Ce n’était pas mon heure de gloire. Je le vois bien maintenant. Mais ces uniformes étaient indécents, je vous le dis. Je ne voulais pas que ma fille se balade avec le derrière à l’air, à la vue de tout le monde.

      J’ai observé la réaction de Reba aux commentaires de son mari. Elle avait l’air mal à l’aise, jetant des regards vagues autour d’elle sans jamais rien fixer.

      — Je comprends qu’un père puisse être mal à l’aise avec ça. Avez-vous eu d’autres problèmes avec Peter ?

      — À part le fait qu’il a classé l’affaire sans faire son travail ? Non.

      — Pensez-vous qu’il soit possible que l’un des amis avec qui elle était ce jour-là ait voulu faire du mal à Debbie ?

      David m’a observée un instant avant de secouer lentement la tête.

      — Sam était une gentille fille. Elle adorait Debbie. Elles étaient pratiquement comme des sœurs à l’époque. Et ce petit hurluberlu…

      — David !

      Reba l’a regardé, horrifiée, en lui donnant une petite tape sur le bras.

      — Désolé, mais ce gamin était bizarre à l’époque, et je suis sûr qu’il l’est toujours. Mais de toute façon, il était trop faible pour lui faire du mal. Je l’ai élevée pour qu’elle soit forte.

      Je me suis penchée en avant.

      — Qu’entendez-vous par là ?

      Il a grimaçé et s’est à nouveau frotté la tête.

      — J’étais strict. Certains diraient trop strict, a-t-il dit en jetant un coup d’œil aux lèvres pincées de sa femme. Mais je voulais l’élever dans le respect de ses aînés et pour qu’elle sache se débrouiller seule. Je savais à quel point elle était brillante, et je ne voulais pas qu’elle déraille. C’est pour ça que je n’aimais pas ce garçon plus âgé après qui elle soupirait. Elle n’avait pas besoin que quelqu’un comme ça fasse dérailler son avenir. Je le lui ai dit, et regardez ce qui est arrivé. Ma fille n’a même pas eu d’avenir.

      Il s’est interrompu, sa respiration coupée par un petit sanglot. Il a fixé le plafond une seconde pendant que Reba lui tapotait la main. Elle m’a regardée avec un sourire d’excuse.

      — Nous sommes de la vieille école. Je suppose que de nos jours, les gens nous accuseraient de maltraiter notre enfant, mais nous avions des règles, et nous attendions d’elle qu’elle les suive. Si elle enfreignait les règles, il y avait des conséquences.

      — Quelles conséquences ?

      Reba semblait mal à l’aise, et David s’est raclé la gorge.

      — À l’époque, je croyais aux châtiments corporels. Qui aime bien châtie bien, c’est comme ça que j’ai été élevé, et j’ai très bien tourné. Je vois que vous me regardez de travers, mais c’était comme ça. Si tu faisais une bêtise, tu avais droit à la ceinture. Je le regrette maintenant. Je ne peux m’empêcher de me demander si j’avais été un peu plus doux avec elle, si j’avais tout fait différemment, est-ce qu’elle serait encore là ?

      — Vous croyez vraiment que Debbie est toujours en vie ? ai-je demandé. Seth semblait penser que les chances qu’elle ait survécu à cette tempête étaient minces.

      Il a essuyé ses yeux et m’a regardée.

      — Je saurais si elle était morte, a-t-il dit en se frappant le cœur. J’étais un homme différent à l’époque. Mon travail était terrible, et j’étais soumis à beaucoup de stress. Elle était dans sa phase de rébellion, et peut-être que j’ai un peu surréagi. Mais je sais qu’elle est toujours là. Je veux juste avoir la chance de lui dire que je suis désolé.

      Il s’est levé brusquement et s’est dirigé vers le fond de la maison. J’ai entendu une porte claquer et j’ai regardé Reba. Elle m’a jeté un coup d’œil et s’est mordu la lèvre.

      — Nous devons avoir l’air de gens horribles, mais nous ne voulions que son bien. Voudriez-vous voir sa chambre ? Nous l’avons laissée exactement comme elle était depuis… depuis ce jour-là.

      J’ai suivi Reba dans un couloir, ne sachant trop quoi penser. Heureusement, mes parents n’avaient pas cette mentalité, mais j’avais connu plusieurs enfants avec des parents stricts en grandissant. Est-ce que tout cela avait été trop pour Debbie, et qu’elle avait fugué ? Ça n’expliquait toujours pas ce que j’avais vu dans ma vision.

      Reba a ouvert la porte et l’a tenue pour moi, en restant dans le couloir.

      — Entrez, je vous en prie. Je reste là.

      — Vous ne voulez pas entrer avec moi ?

      — C’est trop dur. Je ne peux pas, pas maintenant.

      J’ai hoché la tête et me suis retournée pour regarder la pièce. C’était comme remonter le temps. Des posters de boys bands populaires étaient accrochés au mur, et la chambre était décorée avec des murs rose vif. Il y avait des motifs animaliers partout et je n’ai pas pu m’empêcher de rire, me souvenant d’une phase similaire que j’avais traversée.

      Malgré les posters, il n’y avait pas grand-chose qui donnait une idée de la personnalité de Debbie. J’ai vu ses pompons posés sur son bureau et un étui d’instrument de musique appuyé contre la commode.

      — De quel instrument Debbie jouait-elle dans la fanfare de l’école ?

      — De l'alto. Elle adorait son instrument et s'entraînait constamment. Son rêve était d'entrer à Stanford et de jouer dans l'orchestre.

      — C'est une excellente université, et une université chère. Avait-elle ses chances ?

      Reba s'est appuyée contre la porte, les mains croisées sur la poitrine.

      — Elle les aurait eues avant cet incident avec ce garçon plus âgé. Après la chute de ses notes, ses chances d'obtenir une bourse complète étaient faibles. David lui a dit qu'il ne paierait pas un centime pour qu'elle aille dans une université de gauche avec une bande de hippies.

      — Je vois. Avait-elle d'autres projets ?

      Le visage de Reba s'est crispé, et je me suis approchée pour poser une main sur son épaule.

      — Elle parlait sans arrêt de la Californie. Elle voulait voir l'océan et apprendre à surfer. C'était un peu comme sa terre promise. Nous, nous voulions qu'elle reste ici. Elle n'avait rien à faire là-bas, si loin, alors que tout ce dont elle avait besoin se trouvait ici.

      J'ai jeté un coup d'œil dans la pièce, sentant une tristesse m'envahir. Je me suis retournée vers Reba et je l'ai suivie dans le couloir.

      — Vous souvenez-vous si l'un de ses amis avait un vieux véhicule vert clair ? ai-je demandé en observant le visage de Reba.

      Elle a eu l'air perplexe en réfléchissant, avant de secouer la tête.

      — Non, ça ne me dit rien. Pourquoi demandez-vous ça ?

      — C'est juste une chose que George Hearns a dite. Il décrivait un véhicule qu'il a vu au départ du sentier, au moment où ils arrivaient sur le parking.

      — Oh, je vois. Non, ça ne me dit rien du tout.

      Nous nous sommes rassises dans le salon, et j'ai regardé leur décoration pour la première fois. À part quelques photos de famille, la pièce donnait presque la même impression que la chambre de Debbie, dépourvue de toute personnalité.

      — Que pouvez-vous me dire d'autre à propos de Debbie ? Puisque vous ne vouliez pas qu'elle aille en Californie, qu'auriez-vous aimé qu'elle fasse ?

      — Elle n'avait pas besoin d'aller à l'université. Un diplôme en musique ? C'était tout simplement ridicule. Nous voulions qu'elle reste ici et trouve un travail dans une entreprise locale. C'était une musicienne de talent, mais on ne gagne pas sa vie en jouant de l'alto.

      J'ai eu du mal à garder mon sérieux face à ses commentaires directs, en imaginant ce qu'une adolescente émotive aurait pu ressentir en s'entendant dire que ses rêves étaient ridicules.

      — Qu'avez-vous pensé de la dispute entre votre mari et le détective Graves ?

      Les lèvres de Reba se sont de nouveau pincées.

      — Mon mari avait mauvais caractère, à l'époque. Je ne vais pas essayer de le cacher. Il a changé maintenant. Mais à l'époque, il n'avait pas peur de dire ce qu'il pensait. Le conseil d'administration de l'école ne voulait pas l'écouter et l'a renvoyé sans ménagement. Je pense qu'il s'est senti frustré et qu'il a craqué. Mais il n'y avait aucune raison pour que cet agent de sécurité scolaire fasse une scène pareille. Nous n'arrivions pas à croire qu'il ait été assigné à l'affaire de Debbie.

      — Pourquoi donc ?

      — Eh bien, cela semblait être un conflit d'intérêts. Si vous voulez mon avis, il n'aimait pas David et n'a pas eu envie de faire son travail correctement quand il a appris le nom de Debbie.

      Elle a croisé les mains sur ses genoux et a sursauté lorsque la porte de derrière s'est ouverte avec fracas. David est revenu dans la pièce et s'est assis à côté d'elle sur le canapé.

      — Désolé pour ça, a-t-il dit. Parfois, mes émotions me submergent encore. Avez-vous d'autres questions pour nous ?

      J'ai secoué la tête en me levant.

      — Non, mais merci pour votre temps. Je vais faire une mise à jour de l'article que j'ai publié. Pour l'instant, personne ne s'est manifesté, mais je vous tiendrai au courant si c'est le cas.

      Reba m'a accompagnée jusqu'à la porte et est restée là pendant que je descendais le trottoir.

      — Hannah, attendez, a-t-elle dit en se hâtant vers moi. Je sais que vous pourriez penser que nous n'avons pas été des parents exemplaires, mais nous aimions Debbie. Je ne sais pas si je suis d'accord avec mon mari pour dire qu'elle est toujours en vie, mais si c'est le cas, je veux qu'il se réconcilie avec elle avant de partir. Les médecins disent qu'il ne lui reste plus beaucoup de temps.

      — Je ferai ce que je peux. S'il vous plaît, si vous pensez à quoi que ce soit qui puisse être utile, faites-le-moi savoir.

      — Merci, ma chère.

      Je suis remontée dans ma voiture, l'esprit en ébullition, en pensant à ce que j'avais appris et en essayant de le concilier avec ce que j'avais vu dans ma vision et ce que j'avais appris des autres. De quoi fuyait-elle ? Ma première réaction a été de penser qu'elle fuyait quelqu'un, mais si elle fuyait simplement une situation malheureuse et ne voulait pas se faire prendre pendant son évasion ?

      J'ai grogné, frustrée, en démarrant ma voiture. Je ne m'attendais pas à ce qu'une disparition vieille de dix ans soit une affaire simple à résoudre, mais rien ne me préparait à sa complexité. Mon estomac a gargouillé pendant que je rentrais chez moi, me rappelant qu'il était bien après l'heure du déjeuner. Je prendrais une collation rapide en arrivant.

      Les chats étaient massés devant la porte quand je suis entrée, et j'ai souri quand ils se sont relayés pour se faufiler entre mes jambes sur le chemin de la cuisine.

      — Tu as découvert quelque chose ? Tu as l'air préoccupée, a dit Razzy en me suivant à pas de velours dans la cuisine.

      J'ai attrapé un paquet de chips et j'en ai croqué une avant de leur raconter ce que j'avais appris de Seth Stevens et des parents de Debbie. Le visage de Rudy était horrifié alors que je décrivais le père autoritaire qu'avait été David Saxton.

      — C'est terrible, a-t-il dit. Pourquoi ferait-il ça ?

      — Certaines personnes, surtout de cette génération, ont été élevées avec cette mentalité. Je ne suis pas d'accord avec ça, mais je sais que beaucoup de gens pensent de cette façon.

      — Eh bien, tout ce que je peux dire, c'est que si elle était intelligente, elle a couru vite et loin, a dit Razzy, les moustaches hérissées.

      — C'est peut-être exactement ce qui s'est passé. Mais si c'est le cas, comment la retrouver ?

      — Peut-être qu'elle verra les articles et se manifestera, ma belle, a dit Gus en me donnant un coup de tête contre la jambe. Cette chips a l'air bonne.

      — Je ne pense pas que les chips soient bonnes pour les chats.

      Un concert de grognements est monté du sol avant que les chats ne retournent dans le salon. J'ai gloussé et j'ai fini ma collation. Ben devrait être à la maison d'ici une heure, et nous déciderions alors du dîner. En attendant, je devais me mettre au travail sur la mise à jour de mon article.
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      Mardi 15 décembre

      Ben devait travailler tôt le lendemain, et après son départ, j'ai eu du mal à me rendormir. Une heure plus tard, je me tenais devant la cafetière, peinant à émerger. La douce voix de Razzy m'a surprise alors que je prenais une autre gorgée.

      — Maman, tu es levée tôt, m'a-t-elle dit dans un énorme bâillement.

      — Oui, gros bâill…

      — Trop tôt.

      Elle m'a coupé la parole avant que je ne puisse terminer mon rituel habituel, et je lui ai tiré la langue. Je ne suis pas très mature en temps normal, mais si on me réveille avant le lever du soleil, c'est l'enfant en moi qui refait surface.

      — Tu veux ton petit-déjeuner ?

      Elle m'a lancé un regard entendu, et j'ai gloussé en commençant à lui servir sa nourriture. Il n'a pas fallu longtemps pour que deux « boum » retentissent depuis la chambre, et j'ai attrapé deux autres gamelles.

      Rudy est entré dans la cuisine en titubant, comme s'il avait fait la tournée des bars toute la nuit, tandis que Gus était frais comme un gardon. Il m'a fait un signe de tête et un clin d'œil, et je lui ai rendu son clin d'œil, heureuse que Razzy soit restée pour l'aider la veille. Razzy a regardé Rudy, observant sa fourrure en bataille, mais j'ai posé leurs gamelles avant qu'elle ne puisse lui sauter dessus pour lui faire sa toilette.

      Les chats se sont alignés près de la table pendant que je retournais siroter mon café. Mon cerveau a enfin commencé à carburer, et j'essayais d'élaborer un plan d'action pour la journée. Ben n'avait rien trouvé d'intéressant dans le casier des preuves, et j'avais l'impression que nous faisions chou blanc à chaque tentative.

      Je me suis versé une autre tasse de café, sachant très bien que ce serait probablement la tasse de trop, mais sans vraiment m'en soucier. Si seulement il y avait un moyen de retrouver la voiture que George avait vue sur le parking ce jour-là. Si tant est qu'il y ait vraiment eu une voiture. Était-il possible qu'il m'ait menti ? Mes pensées sont revenues à Timothy Reaves et à sa relation avec Debbie. Il avait mentionné qu'elle voulait qu'il l'emmène loin de tout ça, et après avoir parlé avec ses parents, je pouvais comprendre ce qu'elle avait en tête.

      J'ai composé son numéro, mais je suis tombée directement sur sa messagerie vocale. J'ai posé mon téléphone sur le comptoir et regardé les chats qui faisaient leur toilette après leur repas. Razzy m'a regardée et s'est arrêtée au milieu d'un coup de patte sur son visage.

      — Je t'entends penser d'ici. Qu'est-ce qui ne va pas ? m'a-t-elle demandé en reprenant sa toilette.

      — Eh bien, j'essaie de réfléchir à la prochaine étape logique. J'aimerais reparler à Timothy Reaves, mais mon appel est tombé directement sur sa messagerie vocale.

      Elle a froncé le nez à la mention du méchant propriétaire de chien.

      — Pourquoi n'essaies-tu pas de savoir où il travaille ?

      — Bonne idée. Je suppose que je pourrais vérifier ses profils sur les réseaux sociaux. Il l'a peut-être indiqué là-bas.

      J'ai attrapé mon ordinateur portable et tapé rapidement son nom dans la barre de recherche. Bingo ! Un résultat pour un réseau social populaire est apparu. J'ai fait défiler la page, trouvant finalement une publication où il mentionnait avoir commencé un travail dans un garage automobile du centre-ville. S'il s'y connaissait en véhicules, peut-être qu'il avait remarqué la voiture dont George m'avait parlé. Peut-être même qu'elle lui appartenait.

      — Oui. Tu es un chat de génie, ai-je dit en m'approchant d'elle pour lui faire un gros bisou sur le dessus de la tête.

      Elle a plissé les yeux et a passé sa patte sur l'endroit en question.

      — Je venais de nettoyer cette partie.

      — Désolée. Il faut que je m'habille. Tu veux venir avec moi au garage ?

      Elle a jeté un coup d'œil à Gus et Rudy, qui faisaient encore leur toilette, puis à moi de nouveau.

      — Je pense que je vais rester ici aujourd'hui. Mais peut-être que tu pourras passer me prendre plus tard ?

      — Ça marche. Je vais sauter sous la douche.

      Je me suis préparée et j'ai choisi mon sweat à capuche le plus chaud pour la journée. Les températures chutaient vraiment, et il semblait que nous allions finalement avoir un Noël blanc. Avec tout ce qui s'était passé, je n'avais même pas beaucoup réfléchi à ce que j'allais offrir à Ben pour Noël. C'était notre première grande fête ensemble, et je me suis figée en réalisant que je n'avais aucune idée de ce qu'il voulait, et que Noël n'était que dans dix jours.

      J'ai chassé ce sentiment, me promettant de faire une grosse session de shopping en ligne plus tard. Peut-être qu'Ashley aurait une idée. Je lui ai envoyé un texto pour lui proposer de déjeuner ensemble et elle m'a répondu avec un émoji pouce levé. Ce problème était réglé. J'ai enfilé ma paire de chaussettes pelucheuses préférée et j'ai glissé mes pieds dans mes chaussures de randonnée avant de retourner dans le salon.

      Razzy faisait la toilette de Rudy sur le canapé et Gus était blotti en boule, dormant paisiblement. J'ai souri devant le tableau qu'ils formaient, tous satisfaits et s'entendant bien. Je savais que ça ne durerait pas, alors j'ai attrapé mon téléphone et pris une photo rapide. Razzy a levé la tête et a cligné des yeux en me voyant faire.

      — Bon, les gars. Je vais y aller. Soyez sages et ne jouez pas trop brutalement.

      Rudy a bondi sur place et a regardé Razzy avec des yeux pleins d'adoration. Elle lui a donné un petit coup de tête, et j'ai caché mon sourire. Je savais à quel point elle aimait ce petit bout, et c'était formidable de voir qu'elle le montrait enfin davantage.

      — Dis-nous ce que tu découvres, a dit Razzy, avant de sauter du canapé. Allons chercher Souris, Rudy.

      — Ouais, Souris !

      J'ai refermé la porte derrière moi et je me suis assurée qu'elle était bien verrouillée. Ben prévoyait d'installer un système de sécurité plus tard, mais avec un peu de chance, ce nouvel endroit serait plus sûr que mon ancien appartement. J'ai cherché l'adresse du garage et je me suis dirigée vers le centre-ville.

      Les cinq box étaient occupés par des voitures à divers stades de réparation. J'ai repéré Timothy dans le dernier box et j'ai traversé le garage en faisant attention de ne pas trébucher sur les petites pièces éparpillées un peu partout. Il était sous un véhicule et a jeté un coup d'œil quand il a entendu mes pas.

      — Qu'est-ce que vous voulez ? On a déjà fait notre entretien, a-t-il dit en levant les yeux au ciel. Je ne peux pas passer mes heures de travail à parler aux journalistes. Je pourrais perdre mon emploi.

      — J'en ai pour une minute. J'ai juste quelques questions à vous poser.

      J'ai sursauté en entendant un grognement sourd et j'ai aperçu son chien, enchaîné dans un coin. Les yeux du chien ont roulé dans leur orbite tandis qu'il me regardait et reniflait l'air.

      — Brutus, la ferme.

      J'ai jeté un coup d'œil aux autres employés, mais personne n'a levé les yeux de sa tâche. Ils devaient avoir l'habitude.

      — C'est cool. Vous pouvez amener votre chien au travail, ai-je dit, en essayant de briser la glace.

      Il se glissa hors de sous le véhicule et le contourna pour rejoindre le moteur. Je l'ai suivi, déterminée à ce qu'il ne m'ignore pas. Il a trifouillé sous le capot en me jetant des coups d'œil insistants. Je suis restée là, lui souriant en retour, refusant de bouger de ma place.

      — Bon. Qu'est-ce que vous voulez savoir ?

      — Est-ce que Debbie vous a dit qu'elle voulait aller en Californie ?

      Il a grogné et s'est essuyé les mains sur le chiffon qui pendait à sa ceinture. Ça ne semblait pas lui avoir nettoyé les mains, mais il paraissait satisfait du résultat. Brutus continuait de gronder, un son sourd venant de sa poitrine. J'ai résisté à l'envie de croiser son regard, espérant qu'il retournerait dormir et oublierait ma présence.

      — Seulement tous les jours. Plusieurs fois par jour. Elle n'arrêtait pas de me demander de l'y emmener. Comme si je pouvais tout plaquer et quitter l'État comme ça.

      — Pourquoi pensez-vous qu'elle tenait tant à y aller ?

      Il a arrêté de bricoler et m'a regardée en s'appuyant contre le radiateur.

      — Je pense que ça représentait un rêve pour elle, un endroit parfait. Elle l'avait idéalisé comme la grande échappatoire à ses problèmes, vous voyez ?

      J'ai été légèrement surprise par la pertinence de son analyse, mais cette impression s'est vite évaporée quand il a de nouveau crié après Brutus, qui ne cessait de grogner.

      — J'ai parlé à quelques personnes qui ont confirmé ce que vous avez dit. Elle n'était pas heureuse à la maison. Y avait-il autre chose qu'elle fuyait ?

      — Comme quoi, par exemple ?

      — Est-il possible qu'elle ait été enceinte lorsque vous avez rompu ? ai-je demandé, posant une question sortie de nulle part.

      Il a grogné et s'est essuyé le visage, laissant une traînée d'huile sur sa joue.

      — Vous savez, je m'attendais en fait à ce qu'elle me sorte un truc du genre pour qu'on reste ensemble, mais elle ne l'a pas fait. Si elle l'était, et je ne pense pas que c'était le cas, elle ne m'en a jamais dit un mot.

      Voilà qui anéantissait la petite théorie qui me trottait dans la tête.

      — L'avez-vous déjà vue dans un véhicule vert olive ? Ce serait un ancien modèle de voiture.

      Il a réfléchi une seconde avant de secouer la tête.

      — Je suis un passionné de voitures, comme vous pouvez le voir. Je l'ai toujours été. Elle conduisait une petite berline toute pourrie et ses amis avaient tous de plus belles voitures. Non, je ne peux pas dire que je l'ai déjà vue dans un truc comme ça. À l'époque, je conduisais mon pick-up GMC.

      Voilà une autre théorie qui tombait à l'eau. Je me suis reculée de la voiture et Brutus s'est mis à aboyer comme un fou. Timothy a fusillé le chien du regard et l'a maudit.

      — Hé, vous ne devriez pas faire ça. Il est juste contrarié.

      Timothy a levé les yeux au ciel et s'est remis à travailler sur le moteur.

      — Autre chose ? J'ai besoin de me concentrer là-dessus.

      — C'est tout pour l'instant. Si vous vous souvenez de cette voiture, faites-moi signe. On me l'a décrite comme une grosse et vieille bagnole.

      — Ça marche. Maintenant, laissez-moi tranquille.

      Je me suis frayé un chemin à travers le fatras de pièces de voiture et je suis retournée dehors. J'avais le sentiment que cette voiture était la clé de l'énigme, mais je ne savais pas comment la trouver. Me sentant un peu comme le capitaine Achab à la recherche de sa baleine blanche, j'ai conduit jusqu'au travail, perdue dans mes pensées. J'ai aperçu Ashley dans son box, je me suis approchée et me suis appuyée contre la paroi.

      — Salut, ma belle. Quoi de neuf ? m'a-t-elle demandé en faisant pivoter son fauteuil pour me regarder.

      J'ai vérifié ma montre, mais il était encore trop tôt pour déjeuner. C'est ce qui arrive quand on se lève super tôt et qu'on ne boit qu'un café pour le petit-déjeuner.

      — Où est-ce qu'on va manger tout à l'heure ?

      — Il y a un nouveau resto au bout de la rue qui, paraît-il, sert une nourriture incroyable. On essaie ?

      Mon estomac a gargouillé bruyamment.

      — Absolument. Hé, tant que je te tiens, j'ai besoin d'aide.

      Elle a haussé un sourcil et s'est penchée en arrière dans son fauteuil.

      — Les choses deviennent un peu trop plan-plan, si tu vois ce que je veux dire ? Bien sûr, ma belle, j'ai plein d'idées pour toi.

      — Oh, mon Dieu, Ashley. Non ! Punaise. Je me demandais juste quoi offrir à Ben pour Noël.

      Elle m'a fait un sourire malicieux avant de partir d'un grand éclat de rire.

      — Oh, si tu avais vu ta tête. Tu es si facile à taquiner, Hannah. Je vais y réfléchir, et on trouvera quelque chose en déjeunant.

      — Merci mille fois, Ash. Ce cadeau est important et je suis en panne d'inspiration. Je n'avais même pas réalisé qu'il ne me restait que dix jours.

      — Neuf. Pas grand-chose n'est ouvert le jour de Noël.

      — Merci pour ça, ai-je dit en levant les yeux au ciel.

      — Ne t'inquiète pas, Hannah. Quoi que tu lui offres, il adorera. Il est fou de toi, ma belle.

      — Je veux juste que ce soit spécial.

      — Je vais t'aider. Donne-moi juste quelques heures et on trouvera ça ensemble. Viens me chercher quand tu seras prête à déjeuner.

      Mon estomac a de nouveau gargouillé, et j'ai secoué la tête en lui faisant signe de la main avant de retourner à mon box. J'ai passé les deux heures suivantes à lister tout ce que je savais et à créer un tableau des scénarios probables et des suspects potentiels. Même si je n'ai pas obtenu les réponses que je cherchais, ça m'a fait du bien de tout mettre sur papier. J'ai regardé ma montre et j'ai failli pousser un cri de joie en voyant qu'il était presque l'heure de déjeuner. J'avais tenu le coup. J'ai attrapé mon sac et je suis retournée au box d'Ashley.
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      Le restaurant qu'Ashley avait choisi était très animé, mais nous avons trouvé une table dans le fond. J'ai parcouru le menu et j'ai essayé de ne plus penser à l'affaire pendant qu'Ashley se concentrait sur la carte des boissons.

      — J'ai entendu dire que leur sangria était incroyable, a-t-elle dit en me faisant un clin d'œil.

      — J'ai bien peur que ça ne m'endorme sur-le-champ. Je suis debout depuis l'aube. Ce dont j'ai besoin, c'est de quelque chose avec une triple dose de caféine.

      — Bien vu. On ne devrait probablement pas boire en pleine journée, même si ça ferait passer l'après-midi en un éclair.

      — Qu'est-ce que tu vas prendre ? ai-je demandé en essayant de faire mon choix.

      Le cheeseburger au bacon m'attirait comme le chant des sirènes et je ne pensais pas pouvoir y résister. Bien que j'aie toujours eu l'intention d'essayer de nouvelles choses, j'avais la mauvaise habitude de tomber dans la routine et de rester dans ma zone de confort. Quoi ? Je n'y peux rien si les cheeseburgers au bacon sont délicieux. J'ai hoché la tête, ma décision était prise.

      Ashley a fait claquer ses lèvres en parcourant le menu.

      — Je vais essayer le sandwich au poulet, a-t-elle dit. Et les onion rings, puisque Dan ne sera pas en ville.

      — Bonne idée. Qu'est-ce qu'il fabrique ?

      Elle a poussé un grand soupir et a posé son menton dans sa main.

      — Si seulement je le savais. Il a dit qu'il devait s'absenter pour le travail, mais je ne suis pas sûre de ce qu'il fait. Il était un peu secret. Je ne sais pas quoi en penser.

      Ce n'était pas l'Ashley pleine d'assurance que j'aimais et que je connaissais. J'ai penché la tête sur le côté et j'ai étudié son visage.

      — Est-ce que tu as confiance en Dan ?

      — Oui. C'est l'homme le plus adorable qui soit. Je ne comprends juste pas. Il est sur les nerfs ces derniers temps, et je l'ai surpris en train de fouiller dans mon tiroir l'autre jour. Il a dit qu'il cherchait ses boutons de manchette, mais il ne les met que tous les trente-six du mois, si ce n'est jamais.

      Une idée m'a traversé l'esprit, et j'ai lutté pour ne pas la laisser transparaître sur mon visage expressif. Je crois que je savais ce que Dan préparait, mais je voulais à tout prix le cacher à Ashley.

      — Quoi ? À quoi est-ce que tu penses ? a-t-elle demandé en me regardant attentivement.

      — À rien. Oh, regarde, notre serveur arrive.

      Ashley a plissé les yeux, mais le fait que nous passions notre commande de boissons et de repas m'a épargnée d'un interrogatoire plus poussé. J'ai fait tout un cinéma pour déballer ma paille et la mettre dans mon verre, en évitant le regard de ma meilleure amie. Si j'étais une fille qui parie, je miserais de l'argent sur le fait que Dan était en train d'acheter une bague de fiançailles. Il semblerait qu'Ashley allait vraiment passer un Noël inoubliable. Cela m'a rappelé mon propre dilemme.

      — Ash, est-ce que tu as trouvé des idées pour le cadeau de Ben ?

      Elle a pincé les lèvres et m'a fusillée du regard pendant une seconde avant de hocher la tête.

      — Je sais que tu trames quelque chose. Je te lis comme un livre ouvert, tu sais. Je te tirerai les vers du nez avant la fin du déjeuner.

      J'ai souri et j'ai regardé autour de moi dans le restaurant, profitant du brouhaha des conversations qui filtrait autour de nous.

      — Tu penses que Ben aimerait quelque chose pour la cuisine ? Il adore cuisiner, ai-je dit, en essayant toujours de la distraire.

      Elle a reniflé en buvant une gorgée et s'est mise à tousser, le visage rouge.

      — Tu dois me prévenir avant de dire un truc pareil, a-t-elle dit en s'essuyant les yeux. Je n'arrive pas à croire que tu veuilles acheter une batterie de casseroles à ton petit ami policier sexy.

      — Hé, il adore cuisiner. Et même si j'ai préparé un poulet rôti l'autre soir, c'est lui qui prépare la plupart de nos repas.

      — Tu as cuisiné ? Ou tu as commandé un poulet rôti que tu as balancé dans un plat ?

      J'ai ri en voyant son sourcil levé et j'ai secoué la tête.

      — J'ai eu de l'aide. Razzy était dans sa période recettes et elle m'a guidée. C'était délicieux.

      — On n'arrête pas le progrès ! Ma meilleure amie apprend enfin à allumer la cuisinière, a-t-elle dit, joignant les mains d'un air enjoué.

      — Oui, oui, c'est ça. Alors si un cadeau pour la cuisine est hors de question, que recommandes-tu, Mademoiselle Je-Sais-Tout ?

      Elle a tapoté sa lèvre avec son doigt en réfléchissant. Son visage s'est illuminé et un sourire malicieux s'y est dessiné.

      — Eh bien, pour en revenir au thème du policier sexy…

      — Non. Je ne sais pas ce que tu vas dire, mais non.

      Ashley m'a fait une grimace et a secoué la tête.

      — Ne change jamais, Hannah. Tu es unique en ton genre.

      — Merci. Je crois. Mais sérieusement, je suis à court de temps. J'ai besoin d'aide.

      — Vous aimez tous les deux le plein air. Tu pourrais lui acheter une tente.

      — Non, ce n'est pas un bon cadeau pour un premier Noël ensemble. C'est super important.

      — Une montre ?

      J'ai réfléchi à sa suggestion, mais l'odeur d'un cheeseburger au bacon fraîchement préparé a envahi mes pensées au moment où notre serveur a glissé nos assiettes devant nous. J'ai eu le souffle coupé en voyant la taille du burger dans mon assiette et j'ai regardé Ashley.

      — Mon Dieu, ce truc est énorme.

      Elle contemplait son gigantesque sandwich au poulet.

      — Ils ne plaisantaient pas quand ils disaient que leurs portions étaient généreuses.

      — Je vais devoir en garder un peu pour les chats, ai-je dit, en prenant ma première bouchée. À la réflexion, c'est tellement bon qu'ils n'auront peut-être pas cette chance.

      Nous avons savouré notre déjeuner et parlé des missions sur lesquelles nous travaillions. J'ai exposé ce que j'avais découvert sur la disparition de Debbie Saxton et Ashley a hoché la tête en passant sa dernière frite dans le ketchup de son assiette.

      — Je pense que c'était un homme dans sa vie. Peut-être pas l'ex. Puisqu'elle a caché cette relation, penses-tu qu'il est possible qu'elle en cachait une nouvelle ?

      Je me suis arrêtée et j'ai posé mon burger, l'esprit en ébullition. Ashley n'avait pas tort. Et s'il y avait quelqu'un que j'avais complètement négligé ? Je devrais reparler aux amies de Debbie. Je ne savais pas comment j'allais découvrir ça, mais il devait bien y avoir quelqu'un à qui elle s'était confiée.

      — Tu es un génie, Ash, ai-je dit alors que notre serveur revenait à la table.

      J'ai demandé une boîte pour emporter le reste de mon burger et j'ai grignoté une dernière frite en attendant. D'accord, c'était trois dernières frites, mais a-t-on vraiment besoin de compter ? Je ne crois pas.

      — Qu'est-ce que vous faites avec Ben ce soir ?

      — Je ne suis pas sûre. De son côté, il a essayé de voir ce qu'il pouvait tirer des anciens dossiers de l'affaire. On va probablement dîner et reparler de l'enquête.

      Ashley a grimaçé et a passé ses mains dans ses cheveux.

      — Ça a l'air d'être la folie.

      — Tu veux passer à la maison, vu que tu seras toute seule ? Ça nous ferait très plaisir que tu viennes.

      Un petit frisson m'a parcouru le cœur à ces mots. Je commençais à peine à me faire à l'idée de partager une maison avec Ben et de faire avancer notre relation.

      — Non, je crois que je vais me faire une soirée pour prendre soin de moi. Un bain moussant, un peu de vin et un bon film.

      — Ça a l'air sympa.

      — Bien plus sympa que de parler boulot, ça c'est sûr, a-t-elle dit en me tirant la langue. C'est moi qui régale aujourd'hui.

      Notre serveuse est revenue avec nos boîtes pour emporter et l'addition, et je l'ai attrapée avant qu'Ashley ne le puisse.

      — Bien essayé. C'est à mon tour de t'inviter. Merci de m'avoir recommandé cet endroit, c'était génial.

      — Tu retournes au bureau ? a-t-elle demandé tout en emballant les restes de son sandwich au poulet.

      — Je devrais probablement. Je sais que Tom va vouloir un point sur mon article. C'est juste que je ne trouve aucune réponse.

      — Ça viendra. Si quelqu'un peut résoudre une affaire classée, c'est bien ma meilleure amie.

      — Merci pour ça, ai-je dit en posant de l'argent sur la table et en ramassant ma boîte. Mais je ne sais pas si Tom serait d'accord avec toi.

      Elle a agité la main dans ma direction alors que nous nous levions et marchions vers l'entrée.

      — Tom t'adore. Il comprendra. Parlez-en-lui et voyez ce qu'il en dit.

      — Bonne idée.

      Nous sommes montées dans la voiture d'Ashley et sommes retournées au travail. Le bureau de Tom était vide, alors je me suis assise à mon poste et j'ai fixé mes notes, essayant de trouver la pièce du puzzle qui, je le savais, manquait, tout en attendant qu'il revienne de déjeuner. Quelques minutes plus tard, j'ai entendu la voix forte de Tom emplir la salle de rédaction alors qu'il se plaignait au personnel de l'édition. J'ai souri pour moi-même en me levant et je me suis précipitée pour l'intercepter alors qu'il entrait dans son bureau.

      — Tom, vous avez une minute ? ai-je demandé, en m'affalant sur ma chaise habituelle en face de son bureau.

      Il a haussé un sourcil et a secoué la tête.

      — Est-ce que ça vous arrêterait si je vous disais non ?

      — Probablement pas.

      — Et c'est pour ça que vous êtes une excellente journaliste. Qu'est-ce qu'il y a ?

      — C'est cette histoire de Debbie Saxton. Partout où je cherche, je semble tomber sur une impasse. Ses amis jurent qu'elle est morte, ses parents ne veulent pas le croire, et la dernière chose qu'elle a faite avant de disparaître, c'est de dévaler la montagne, comme si on la poursuivait.

      Je me suis arrêtée net en réalisant ce qui venait de sortir de ma bouche. Le regard perçant de Tom s'est planté dans le mien et j'ai senti une rougeur monter le long de mon cou. Je n'avais pas besoin d'un miroir pour savoir que mon visage aurait pu servir de doublure à une tomate.

      — Un témoin qui était avec elle vous a dit ça ?

      — Pas exactement.

      Ses yeux se sont plissés davantage, et je me suis mordu la lèvre, ne sachant pas comment me sortir du trou dans lequel je m'étais jetée.

      — Alors, comment savez-vous qu'on la poursuivait ?

      — Je ne peux pas l'expliquer, Tom. Mais je crois que j'ai peut-être vu quelque chose quand je suis montée là-haut. Je sais que vous pensez probablement que je suis folle…

      Il a levé une main et a secoué la tête.

      — Je ne dirais pas ça. Dévouée, oui. Folle ? Non. Vous avez un bon instinct, Hannah. Je sais qu'il y a quelque chose de différent chez vous et, de toute évidence, vous n'êtes pas à l'aise pour en parler. Si jamais vous en avez besoin, je suis là. Donc, on la poursuivait. Qui la poursuivait ?

      J'ai levé les mains en l'air avant d'y enfouir mon visage.

      — Je n'en suis pas sûre. Je n'arrête pas de tomber sur une impasse avec quelque chose que George Hearns a dit. Il a mentionné une voiture vert olive d'un modèle ancien sur le parking et a juré l'avoir dit à l'inspecteur. L'inspecteur jure que ça n'a jamais été mentionné.

      — Peut-être que ça ne l'a pas été. Peut-être que George essaie de vous mettre sur une fausse piste. S'il a fait quelque chose à Debbie et qu'il s'en est tiré pendant les dix dernières années, il doit être en sueur à l'idée que vous déterriez quelque chose qui pourrait l'impliquer.

      — Je n'ai juste pas l'impression qu'il aurait fait quelque chose comme ça. Tout ce que je sais, c'est que quelqu'un ne me dit pas la vérité. Et je ne suis pas sûre de qui il s'agit.

      — Eh bien, c'est votre première mission, alors. Trouver qui ment.

      — Facile à dire pour vous.

      — Retournez au travail, Hannah. Vous finirez bien par trouver.

      — C'est ce que tout le monde n'arrête pas de dire, mais je n'en sais rien.

      Il m'a chassée de son bureau, et je suis retournée à mon box pour prendre mon sac. Je n'avançais pas beaucoup au travail, et j'avais besoin de voir mes chats. Alors que je sortais de l'immeuble, mon téléphone a sonné. Je l'ai sorti du fond de mon sac et j'ai répondu.

      — Bonjour, ici Gerald Hatright. Je vous rappelle.

      Mon esprit s'est embrouillé une minute pendant que j'essayais de situer le nom. Le professeur de musique de Debbie ! J'ai souri en me dirigeant vers un banc voisin. La surface en bois était glaciale, mais je l'ai à peine remarquée en attrapant mon carnet.

      — Bonjour, Gerald. Je vous remercie de m'avoir rappelé.

      — Je suis désolé que ça ait pris quelques jours. Je suis en vacances et ma femme ne me laisse utiliser mon téléphone que tous les trois jours. Elle dit que je dois me concentrer sur le moment présent.

      — C'est logique. Je suis désolée de perturber vos vacances.

      — Croyez-moi, c'est une distraction bienvenue. J'en ai complètement ma claque de ce voyage. Vous avez mentionné quelque chose à propos de Debbie Saxton dans votre message ?

      — Oui, je fais un article pour le dixième anniversaire de sa disparition. Elle était dans votre cours de musique, n'est-ce pas ?

      — En effet. Cette fille jouait de l'alto comme une pro. C'est vraiment dommage qu'elle ait disparu. Elle aurait vraiment pu avoir un avenir en tant que musicienne professionnelle.

      — A-t-elle déjà parlé du fait que ses parents ne soutenaient pas son rêve de faire ça ?

      Gerald a soupiré dans le téléphone.— Ça a été mentionné. Je n'ai pas souvent des élèves comme Debbie, vous comprenez ? Les orchestres de lycée peuvent avoir quelques musiciens talentueux, mais elle, c'était autre chose. J'ai même essayé de raisonner son abruti de père, mais c'était comme parler à un mur.

      — Vous vous souvenez de son ami, George Hearns ?

      Il est resté silencieux une seconde et je pouvais presque entendre les rouages de son cerveau tourner à travers le combiné.

      — Petit, l'air intello. Il jouait du violoncelle.

      — Il était bon ?

      — Passable. Je me souviens que Debbie l'avait pris sous son aile et essayait de l'aider à apprendre la musique. Il avait vraiment du mal.

      — Pensez-vous qu'il ait pu être le responsable du meurtre de Debbie et faire croire qu'elle s'était perdue sur le sentier ?

      Gerald se tut de nouveau, et je pouvais entendre une femme parler en arrière-plan.

      — Oui, ma chérie. Je raccroche dans une minute. Désolée, Hannah. Je ne sais pas quoi vous dire au sujet de George. Il lui vouait un véritable culte. Mais on ne sait jamais, n'est-ce pas ? On dit toujours qu'il faut se méfier de l'eau qui dort, dit-il avant de crier à la femme que je présumais être son épouse. J'arrive !

      — Je vais vous laisser. Si vous pensez à autre chose, s'il vous plaît, appelez-moi.

      — Si la nazie du téléphone ne me le cache pas, je le ferai, dit-il en mettant fin à l'appel.

      Je fis le reste du chemin jusqu'à ma voiture et grimaçai de douleur en m'asseyant sur la sellerie glaciale. Après quelques minutes passées sur le banc en bois, j'avais l'impression d'être gelée jusqu'à l'os. J'ai mis le chauffage à fond et j'ai pensé à la vision que j'avais eue de Debbie. Elle aussi aurait eu froid, une fois retombée l'adrénaline de sa course folle en bas de la montagne. Que s'était-il réellement passé ce jour-là ? Je suis rentrée chez moi en voiture, réfléchissant à qui elle aurait bien pu fuir et m'interrogeant sur cette satanée voiture que George jurait avoir vue. Il devait y avoir une explication.
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      L'appartement sentait divinement bon quand je suis entrée, et j'ai laissé tomber mon sac, surprise, en voyant Ben et les trois chats alignés dans la cuisine, me souriant.

      — Quelle est cette odeur ? ai-je demandé en m'avançant et en attrapant chaque chat pour un câlin rapide.

      — J'ai fait des lasagnes ce soir. Je me suis dit que j'allais te faire une surprise, vu que j'ai fini le travail plus tôt, a dit Ben en me serrant contre lui et en m'embrassant sur le front. Razzy et les garçons ont aidé.

      — M'man, je pense que tu vas vraiment adorer, a dit Rudy en tournoyant entre mes jambes. On s'est assurés que tout soit parfaitement mesuré.

      — Je suis sûre que ça va être incroyable. Oh, il faut que je mette les restes de mon déjeuner au frigo.

      J'ai sorti la boîte de mon sac et l'ai rangée dans le réfrigérateur, manquant de trébucher sur les chats au passage.

      — Ce burger sent bon, Maman, a dit Razzy en humant l'air. Mais ce soir, je veux absolument un petit morceau de lasagne.

      — Où est-ce que tu as déjeuné ? a demandé Ben alors qu'il se retournait vers le plan de travail et commençait à préparer une salade.

      — Je suis allée dans ce nouveau restaurant près du bureau avec Ashley. Il faudra qu'on y aille un de ces jours, c'était fantastique.

      Je l'ai mis au courant de notre conversation et de mes soupçons que Dan s'apprêtait à demander Ashley en mariage. La lèvre de Ben a légèrement tressailli, et j'ai plissé les yeux. Il a tourné la tête vers moi et a un peu rougi.

      — Quoi ?

      — Tu sais quelque chose.

      J'ai attrapé un morceau de concombre avant qu'il ne puisse le jeter dans le saladier.

      — Hé, ne va pas te couper l'appétit.

      — N'essaie pas de changer de sujet. Dan t'a appelé, n'est-ce pas ?

      — Je ne peux ni confirmer ni infirmer.

      J'ai grogné tandis qu'il m'adressait un sourire malicieux et se remettait à préparer les salades.

      — Juste un petit indice ?

      — Non. Il vaut mieux que tu ne saches pas. Tu es une très mauvaise menteuse et Ashley te soutirera l'info en quelques secondes.

      — Hé, je ne suis pas si mauvaise pour garder les secrets. Mais je suppose que tu as raison. Comment s'est passée ta journée ?

      — Frustrante. J'ai essayé d'en savoir plus sur l'affaire non résolue pour toi, mais je ne trouve rien du tout. J'ai vérifié le casier des scellés deux fois et il n'y a tout simplement rien d'autre là-dedans.

      Razzy a sauté sur le plan de travail et a reniflé la salade avant de regarder Ben.

      — Tu pourrais mettre un peu plus de vinaigre dans ta vinaigrette, a-t-elle dit en s'asseyant et en enroulant sa queue autour de ses pattes. J'aimerais tellement qu'on puisse entrer dans cette pièce. S'il y a quelque chose là-dedans, on pourrait le trouver.

      — Oui, on flairerait l'indice et on résoudrait l'affaire, a dit Gus, rejoignant Razzy sur le plan de travail.

      Rudy a levé les yeux vers eux et une expression déterminée s'est emparée de son petit visage. Bien qu'il grandisse de jour en jour, le plan de travail était encore un peu haut pour lui. Il s'est accroupi et a bondi vers le haut, nous surprenant tous quand il a accroché ses pattes au rebord et s'est hissé.

      — On peut y aller ce soir ? On peut ? a demandé Rudy.

      Ben m'a regardée par-dessus le plan de travail et j'ai haussé les épaules.

      — Ça vaut le coup d'essayer. On ne tombe que sur des impasses. Peut-être que les chats pourraient aider. Tu penses qu'on pourrait les faire entrer en douce ?

      Ben est resté silencieux pendant qu'il ajoutait plus de vinaigre à sa sauce et la secouait vivement.

      — Je suppose qu'on pourrait. Je veux dire, je vais probablement me faire remonter les bretelles si quelqu'un le découvre, mais ça vaut la peine d'essayer.

      — Hourra, a dit Rudy en sautant du plan de travail. Allons-y !

      Razzy a passé sa langue sur son museau et a baissé les yeux vers Rudy.

      — Nous n'allons pas laisser ce délicieux repas refroidir complètement. La nourriture d'abord, l'enquête après, a-t-elle dit en me donnant un coup d'épaule avant de rejoindre Rudy sur le sol.

      — J'aimerais voir où tu travailles, a dit Gus en regardant Ben avec de grands yeux.

      — C'est décidé, alors, a dit Ben en attrapant la manique et en sortant les lasagnes du four. Mangeons, et ensuite on verra ce qu'on peut faire.

      Je l'ai aidé à tout préparer, et nous avons dévoré notre repas. Les saveurs de la sauce se mêlaient au fromage que Ben avait utilisé et j'ai fermé les yeux, flottant sur un nuage de bonheur en finissant ma dernière bouchée.

      — C'était incroyable. C'était quoi comme fromage ?

      — De la ricotta. J'ai trouvé une petite épicerie près d'ici qui vend du fromage absolument divin.

      — Je crois que c'est l'une des meilleures choses que j'aie jamais mangées.

      Ben a souri fièrement en servant trois morceaux de pâtes à lasagne pour les chats, s'assurant soigneusement qu'il n'y avait pas de sauce tomate dessus. Les chats se sont alignés pour leurs friandises et Rudy a englouti la sienne avant de se diriger directement vers la porte.

      — Allons-y !

      Ben et moi avons échangé un regard, et j'ai eu du mal à retenir un rire. L'enthousiasme de Rudy était adorable.

      — Mon grand, il faut d'abord qu'on nettoie. Après, on pourra y aller.

      — Oh, non.

      Mon rire a éclaté en voyant son expression, et nous nous sommes dépêchés de faire la vaisselle avant de mettre les chats dans leurs caisses de transport. Alors que nous roulions dans la nuit glaciale vers le commissariat, j'ai jeté un coup d'œil à Ben, admirant le visage ciselé que j'aimais tant. Je ne savais toujours pas quoi lui offrir pour Noël, mais je savais que ce ne serait jamais assez pour exprimer à quel point je l'aimais.

      Ben m'a regardée et a souri, prenant ma main dans la sienne et la serrant doucement.

      — À quoi tu penses ?

      — Je suis tellement heureuse, c'est tout, ai-je dit en regardant par la fenêtre. Je n'aurais jamais cru trouver quelqu'un comme toi.

      Il a de nouveau serré ma main alors que nous arrivions sur le parking du commissariat. Il a mis le Blazer au point mort et a regardé sur la banquette arrière.

      — Bon, les amis. On est arrivés. Il va falloir que vous soyez sages comme des images.

      Razzy s'est redressée dans son sac et a plissé les yeux en direction de Ben.

      — Comme si on n'était pas toujours sages, a-t-elle dit en bombant le torse avant de jeter un regard à Rudy. La plupart du temps, en tout cas.

      Ben a pris les sacs contenant Gus et Rudy, et j'ai attrapé celui de Razzy pendant que nous nous dirigions vers le bureau. Ben a utilisé sa carte pour ouvrir les portes et a fait un signe de tête au policier en uniforme endormi derrière le bureau.

      — Jerry, comment ça va ?

      — La routine. Vous avez oublié quelque chose ?

      — Je pensais à une affaire et je voulais vérifier un truc. On n'en a que pour une minute. Avez-vous rencontré Hannah ?

      J’ai fait un signe de tête à Jerry, qui a souri avant de nous ouvrir. J’étais déjà venue plusieurs fois dans le bureau de Ben, y compris le lendemain de notre première rencontre, quand il n’était pas encore certain que je n’aie pas tué l’homme que j’avais découvert mort dans le parc. Je l’ai suivi dans le couloir, puis nous avons tourné à gauche et nous nous sommes arrêtés devant une porte sécurisée. Il a sorti sa carte d’accès, l’a passée dans le lecteur et a ouvert la porte lorsque la petite lumière est devenue verte.

      — Bon, vous trois. Voyons voir ce que vous savez faire.

      Nous avons lâché les chats et Razzy a filé droit devant, reniflant avec attention. Gus a fait le tour lentement, levant les yeux vers les étagères avec émerveillement.

      — Il y a beaucoup de choses ici.

      — Qu’est-ce qu’il y a par là ? a demandé Rudy avant de s’élancer dans une allée.

      Ben a marché entre les étagères avant de s’arrêter devant une rangée de boîtes.

      — C’est ici que j’ai trouvé la boîte d’origine qui contenait quelques pièces à conviction de l’affaire, a-t-il dit en faisant glisser une boîte hors de l’étagère.

      Razzy est apparue à nos pieds et a commencé à renifler la boîte dès que Ben l’a ouverte. Il n’y avait pas grand-chose à l’intérieur. Quelques morceaux de tissu et des dossiers se trouvaient au fond. Razzy a posé ses pattes sur le bord de la boîte et a reniflé à l’intérieur.

      — Qu’est-ce que tu fais, ma puce ? ai-je demandé en lui caressant doucement la tête.

      — J’essaie de retrouver l’odeur de Debbie. Elle est faible, mais je crois que je la tiens.

      Elle est repartie, marchant entre les étagères et sautant sur la rangée de boîtes. Rudy et Gus sont arrivés au coin de l’allée et ont regardé autour d’eux.

      — Il y en a vraiment beaucoup ici, a dit Rudy de sa petite voix flûtée. Comment est-ce que vous retrouvez tout ?

      — Nous avons un système de numérotation, a répondu Ben. Toutes les boîtes sont cataloguées. C’est la section la plus ancienne. On a beaucoup de chance qu’elles soient encore là. Normalement, les pièces sont archivées après autant de temps.

      — Où sont les archives ? ai-je demandé, tout en faisant courir mon doigt sur la rangée de boîtes à côté de moi, essayant de comprendre leur système de numérotation.

      — Elles sont au sous-sol. J’imagine que si on ne trouve rien ici, on pourra aller y jeter un œil.

      — Maman, je crois que je tiens quelque chose, a dit Razzy d’une voix qui semblait venir de quelques rangées plus loin.

      Ben et moi nous sommes regardés avant de la rejoindre. Elle grattait doucement une boîte, levant les yeux vers Ben avec un air sérieux.

      Ben a descendu la boîte et l’a ouverte. Une odeur étrange s’est échappée de la boîte et j’ai plissé le nez. Razzy a éternué bruyamment et a enfoncé sa tête plus loin dans la boîte, en grattant quelque chose. J’ai prudemment tendu la main et j’en ai sorti un sac à main en cuir craquelé qui avait peut-être été marron autrefois. Maintenant, il était si délavé et si vieux qu’il paraissait gris sous les néons.

      — Qu’est-ce que c’est ?

      — Ouvre-le, a dit Razzy, le poil hérissé.

      J’ai jeté un coup d’œil à Ben et il m’a fait un signe de tête pour m’encourager à continuer. Le sac à main était presque vide, à l’exception de quelques vieux emballages de chewing-gum et de reçus. J’en ai sorti un et j’ai regardé le texte effacé. Il datait de décembre 2010.

      — Ben, regarde ça, ai-je dit, l’excitation me nouant la gorge. Ça date d’il y a dix ans. On est dans quelle section ?

      Il a jeté un œil au numéro sur la boîte, puis aux autres dans la rangée.

      — D’après les numéros, je dirais que ça date d’il y a cinq ans. Mais je peux vérifier.

      — Maman, ce sac à main sent exactement comme le tissu dans l’autre boîte. Je suis sûre à presque cent pour cent que c’est celui de Debbie, a dit Razzy en ronronnant tout en se frottant contre ma jambe.

      Il a sorti son téléphone et a commencé à tapoter sur l’écran. Pendant qu’il cherchait, j’ai continué à trier le reste du contenu du sac à main. Les chats se sont rassemblés autour de moi et ont reniflé le sac pendant que je regardais. La petite poche zippée m’a demandé un petit effort, mais j’ai finalement réussi à ouvrir la fermeture Éclair. À l’intérieur se trouvait un petit bout de papier avec quelques lettres et chiffres dessus. Je l’ai tendu à Ben.

      — Ça te fait penser à quoi ?

      Il y a jeté un coup d’œil et m’a regardée tandis qu’un sourire se dessinait sur son visage.

      — C’est une plaque d’immatriculation. Laisse-moi la prendre en photo, et on pourra aller dans mon bureau pour vérifier ça.

      Ben a tout remballé, et nous l’avons suivi, laissant les chats nous emboîter le pas tandis que je portais les sacs vides. L’excitation me parcourait les veines alors que nous nous approchions du bureau de Ben.

      Il a allumé la lumière, est passé derrière son bureau et a démarré son ordinateur. Gus a sauté sur le bureau et a regardé la pièce.

      — Alors c’est ici que tu travailles. C’est cool, mec.

      J’ai regardé Ben en haussant un sourcil. Il a hoché la tête avant de se tourner vers Gus.

      — Tu aimerais venir travailler avec moi, mon grand ?

      Gus a hoché lentement la tête, une lueur d’espoir illuminant ses yeux noisette expressifs.

      — Ce serait vraiment super.

      Rudy a sauté à côté de lui et a ronronné bruyamment.

      — Moi aussi !

      Je me suis mordu la lèvre en imaginant le chaton turbulent courir partout dans le bureau de Ben pendant qu’il travaillait sur ses enquêtes. Ben s’est reconcentré sur l’écran.

      — Hannah, c’était quoi ces numéros, déjà ?

      Je lui ai récité le numéro de la plaque et j’ai observé son visage tandis qu’il attendait les résultats.

      — Oui ! On l’a trouvée, a-t-il dit, le poing brandi en signe de victoire.

      — Qu’est-ce que tu as trouvé ?

      Il a fait pivoter l’écran pour que je puisse voir. Mes sourcils ont bondi alors que je lisais les informations d’immatriculation. La plaque appartenait à une Pontiac Grand Ville de 1973, et la couleur indiquée était verte. Nos regards se sont croisés, et j’ai rapidement tapé l’information dans l’utilitaire de recherche de mon téléphone.

      J’ai eu le souffle coupé lorsque la photo s’est chargée. Nous avions enfin trouvé notre voiture vert olive. J’ai tendu le téléphone à Ben et il a laissé échapper un sifflement en regardant la photo. Les chats ont regardé le téléphone, puis moi.

      — Maman, c’est elle ?

      — Ma puce, je crois que tu viens de faire une percée spectaculaire dans cette affaire, ai-je dit en ébouriffant la fourrure sur sa tête.

      J’ai regardé Ben et il a hoché la tête.

      — Il faut qu’on reparle à Peter Graves. Je crois qu’il a des explications à nous donner.
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      Mercredi 16 décembre

      Razzy pétrissait impatiemment les couvertures de ses griffes pendant que je me préparais à rejoindre Ben dans la cuisine pour notre café du matin. Elle avait été agitée toute la nuit, et il semblait qu’aucun de nous n’avait beaucoup dormi. J’ai baillé en enfilant un sweat à capuche bien chaud et en attachant mes cheveux en une queue de cheval.

      — Dépêche-toi, on ne veut pas le manquer, a dit Razzy en faisant les cent pas.

      Depuis notre découverte du numéro de la plaque d’immatriculation du véhicule la nuit dernière, Razzy n’arrêtait pas de marmonner qu’elle avait raison au sujet de Peter Graves. Je devais bien le reconnaître. Elle avait dit qu’il mentait, et tout portait à croire qu’elle avait raison. Cependant, tant que nous ne lui aurions pas parlé en personne, je voulais suspendre mon jugement. Ben et moi allions lui faire une visite surprise ce matin, tandis que Razzy avait voté pour qu’on aille chez lui immédiatement. Elle n’était toujours pas contente que nous soyons passés outre sa décision.

      — Ma chérie, il est six heures du matin. Il dort probablement encore. Comme nous devrions l’être.

      — N’importe quoi. Il pourrait prendre la poudre d’escampette à l’instant même et on n’aura jamais le temps de découvrir ce qui est arrivé à Debbie.

      Je l’ai attrapée et l’ai serrée contre moi tout en marchant dans le couloir vers la cuisine. L’odeur délicieuse du café a réveillé mes neurones alors que je posais Razzy pour qu’elle rejoigne les garçons. La fourrure de Rudy partait dans tous les sens, et il n’avait pas l’air beaucoup plus réveillé que moi.

      — Bonjour, mon rayon de soleil, a dit Ben, en me mettant aussitôt une tasse pleine dans les mains.

      J’ai hoché la tête et j’ai pris ma première gorgée, appréciant la saveur qui envahissait ma bouche. C’était exactement ce qu’il me fallait. Razzy continuait de faire les cent pas entre la cuisine et son sac près de la porte d’entrée, me lançant des regards exaspérés entre deux tours. Gus l’observait, les moustaches frétillantes, et secouait la tête.

      — Tu vas le trouver, a-t-il dit, en léchant le sommet de la tête de Razzy. Calme-toi.

      Elle s’est assise avec un soupir et m’a regardée.

      — Tu es prête, maintenant ?

      — Tu ne veux pas ton petit-déjeuner ? Je ne t’ai jamais vue refuser de la nourriture avant, ai-je dit en attrapant sa gamelle.

      — Je suppose qu’après tout ce temps, quinze minutes de plus ne feront pas de mal, a-t-elle dit en se léchant le flanc.

      J’ai reniflé en leur servant leur nourriture. À la vitesse où ces chats mangeaient, ce serait plutôt deux minutes. Rudy s’est redressé et s’est frotté contre ma jambe, manquant de me faire trébucher alors que je me dirigeais vers la table de la cuisine.

      — Ben, qu’est-ce que tu penses qu’on devrait dire à Peter ? ai-je demandé en remplissant ma tasse de café et en prenant une autre gorgée.

      — Je pense qu’on devrait y aller franco et le questionner sur ce qu’on a trouvé. Si c’est lui qui a enterré les preuves, il saura tout de suite que la partie est finie. Si c’est quelqu’un d’autre, il ne le sait peut-être pas.

      Je me suis arrêtée, la tasse à mi-chemin de ma bouche.

      — Je n’y avais pas pensé. Tu penses que c’est possible que quelqu’un d’autre au commissariat ait essayé de cacher des preuves ?

      — Possible ? Peut-être. Mais ce n’est pas probable.

      — Je savais qu’il mentait, a dit Razzy pour ce qui était probablement la vingtième fois.

      J’ai haussé un sourcil dans sa direction et elle s’est remise à nettoyer sa gamelle.

      — Eh bien, une fois que ces messieurs auront fini, je suppose qu’on ira là-bas pour en avoir le cœur net. C’est assez excitant. J’ai l’impression qu’on est sur le point d’obtenir toutes les réponses à nos questions. Tu penses qu’elle est encore en vie ? ai-je demandé.

      Ben a penché la tête sur le côté et m’a regardée en silence avant d’acquiescer.

      — Je pense que c’est possible. Honnêtement, je ne veux vraiment pas penser à l’alternative. Si Peter est celui qui l’a tuée, on va ouvrir une sacrée boîte de Pandore. C’est un inspecteur respecté et même s’il est à la retraite, ce serait un coup terrible de découvrir qu’il a été impliqué dans quelque chose d’aussi horrible.

      Razzy a poussé sa gamelle du nez en direction de Rudy et s’est rapidement passé la patte sur le museau. Il s’est illuminé et s’est jeté dessus, finissant ce qu’elle lui avait laissé.

      — Super ! Merci, Razz, a-t-il dit la bouche pleine. J’aimerais tellement participer à l’arrestation.

      J’ai jeté un coup d’œil à Ben et il s’est mordu la lèvre pour empêcher un sourire de s’étaler trop visiblement sur son visage. L’enthousiasme de Rudy et l’impatience de Razzy étaient communicatifs. J’ai rincé ma tasse et l’ai mise dans le lave-vaisselle.

      — Allons-y, alors, ai-je dit tandis que Razzy filait à travers le salon pour s’installer dans son sac.

      — Enfin.

      Ben a attrapé les clés du Blazer pendant que j’embrassais Gus et Rudy sur le sommet de la tête.

      — Soyez sages, les garçons. On vous dira ce qu’on a découvert.

      Le trajet jusqu’à la maison de Peter Graves a été ponctué de soupirs impatients venant de la banquette arrière. J’ai jeté un regard à Ben et j’ai secoué la tête. Razzy était vraiment sur les nerfs à cause de cette histoire et pour être honnête, moi aussi. J’aimais bien Peter Graves et j’espérais sincèrement qu’il n’était pas celui qui avait tué Debbie ou couvert son meurtre.

      Nous nous sommes garés dans une rue adjacente, et j’ai attrapé le sac de Razzy avant de suivre Ben sur le trottoir. Le soleil pointait juste à l’horizon, et le quartier était silencieux tandis que nous marchions. On aurait dit que la journée allait être magnifique.

      Ben a sonné à la porte, et nous avons attendu pendant que Razzy s’agitait dans son sac de transport. Au moment où j’allais appuyer de nouveau sur la sonnette, la porte s’est ouverte, révélant Peter. Il était habillé de la même manière que la dernière fois que nous l’avions vu, avec une belle chemise et un pantalon repassé. Ses cheveux mouillés étaient soigneusement peignés, et il nous a souri en nous faisant signe d’entrer.

      — Bonjour, vous deux. À quoi dois-je ce plaisir ?

      J’ai regardé Ben et j’ai hoché la tête. Il s’est tourné vers Peter en se passant la main à l’arrière de la tête.

      — Peter, nous avons encore quelques questions à vous poser. J’espère que ça ne vous dérange pas que nous passions à l’improviste. Nous étions dans le quartier.

      — Pas du tout. Je peux vous offrir un café ? Je viens d’en faire couler une cafetière.

      — Non, merci.

      — Eh bien, entrez dans le salon. Je vois que vous avez quelque chose d’important à me dire.

      Nous nous sommes assis sur le canapé et j’ai posé le sac de Razzy à mes pieds, en la positionnant de manière à ce qu’elle ait une bonne vue sur Peter pendant qu’il parlait. Son instinct était infaillible, et je voulais voir ce qu’elle pensait de son langage corporel. Il s’est assis dans le fauteuil en face de nous et a croisé les bras sur sa poitrine avant de se pencher en arrière avec un sourire.

      — Peter, je voulais vous poser une question sur quelque chose que nous avons trouvé dans le casier des scellés de l’affaire Debbie Saxton, a dit Ben, en ajustant les poignets de sa chemise avant de regarder Peter.

      Peter a hoché la tête et m’a jeté un regard avant de répondre.

      — Il n’y avait pas grand-chose. Quelques dossiers et deux ou trois bouts de tissu que j’ai déjà mentionnés.

      — C’est ce qu’il y avait dans cette boîte. Mais qu’en est-il de l’autre boîte qui contenait le sac à main de Debbie ?

      Le visage de Peter est devenu blême avant de virer au rouge, et il s’est raclé la gorge.

      — Un sac à main ?

      — Oui, un sac à main qui contenait un bout de papier avec une plaque d’immatriculation. Une plaque d’immatriculation qui s’est avérée appartenir à une Pontiac Grand Ville de 1973.

      — Le véhicule était immatriculé au nom d’une certaine Simone Thatcher, et sa vente à un concessionnaire a été déclarée en 2009, a ajouté Ben. Après ça, plus aucune trace du véhicule.

      Peter a lissé ses cheveux, et j’ai remarqué que sa main tremblait. Il s’est de nouveau raclé la gorge avant de tourner son regard vers moi.

      — J’avais raison à votre sujet. Ce n’est pas pour rien que vous me rappelez ma femme. Je ne pouvais rien lui cacher à elle non plus. Eh bien, je suppose qu’il est enfin temps que toute cette histoire éclate au grand jour.

      Il a regardé les photos sur le mur, s’est levé, s’est approché de l’une d’elles et s’est arrêté devant. C’était la photo d’une femme aux cheveux blonds et au sourire éclatant. Il a tendrement suivi les contours de son visage à travers la vitre avant de se retourner vers nous.

      — Peter, vous devez nous dire ce qui est arrivé à Debbie.

      Il a hoché la tête et a planté son regard dans celui de Ben.

      — Je ne veux pas que vous ayez une mauvaise opinion de moi, mon garçon, mais j’ai fait ce que je devais faire pour aider cette fille. Je ne l’ai pas tuée, si c’est ce que vous vous demandez.

      Les épaules de Ben se sont détendues et Razzy a poussé un petit soupir depuis son sac. J’ai senti un soulagement m’envahir alors que Peter recommençait à parler.

      — Elle était dans une situation pénible, et je craignais qu’elle ne finisse de façon tragique. Après mon altercation avec son père et le temps que j’ai passé comme policier référent de son école, nous sommes restés en contact. Je suppose qu’elle me voyait un peu comme un père de substitution.

      — Que voulez-vous dire ? ai-je demandé.

      — Elle était déprimée. Vraiment déprimée. Un jour, elle m’a donné rendez-vous dans un café après les cours et elle était au plus mal. Même si elle venait d’avoir dix-huit ans, ses parents ne la laissaient pas quitter la maison et s’opposaient systématiquement à ses projets d’aller à l’université. Honnêtement ? Je pensais qu’elle pourrait tenter de se faire du mal, a dit Peter, les yeux brillants de larmes.

      — Que s’est-il passé ensuite ?

      — Elle a dit qu’elle avait un plan, mais qu’elle avait besoin d’aide. Les colères de son père ne cessaient de s’intensifier et ce garçon avec qui elle était amie, George, la harcelait aussi. Tout ce qu’elle voulait, c’était partir. Puisqu’elle avait dix-huit ans, elle était libre de faire ce qu’elle voulait, mais elle avait peu d’argent.

      — Quel était son plan ?

      — Elle voulait aller en Californie et commencer une nouvelle vie, loin de ses parents et de tous ces problèmes. Elle avait postulé dans une école de musique là-bas et avait été acceptée avec une bourse complète. Il fallait juste qu’elle y arrive. Elle ne voulait pas attendre d’avoir son diplôme. Elle disait qu’elle finirait son lycée là-bas, dans la ville où se trouvait l’université.

      — Alors, qu’avez-vous fait ?

      — J’en ai parlé à ma femme. Comme je l’ai dit, je ne pouvais rien lui cacher. Nous avons retiré un peu d’argent de nos économies et nous lui avons trouvé un tacot. Debbie a dit qu’elle s’occuperait du reste. J’ai déposé la voiture au départ du sentier ce jour-là et j’ai laissé les clés dans le pare-soleil. Par contre, je ne savais pas qu’elle prévoyait de mettre en scène sa disparition.

      — Vous deviez savoir que vous risquiez tout, a dit Ben. Pourquoi l’avez-vous fait ? Pourquoi n’avez-vous rien dit quand elle a disparu ? Ses parents sont morts d’inquiétude depuis dix ans.

      Peter est retourné à son fauteuil et s’y est affalé, prenant sa tête entre ses mains.

      — Cette décision m’a tourmenté pendant tout ce temps, mais j’avais fait une promesse à cette fille. Ma femme et moi n’avons jamais pu avoir d’enfants, vous voyez. Quand j’ai vu comment cet homme traitait sa petite, quelque chose en moi a craqué. Debbie était pleine de vie et de talent. Elle méritait sa chance. Techniquement, elle était majeure, donc ce que j’ai fait, ce que ma femme et moi avons fait, n’était pas illégal.

      — Vous avez retenu ce que vous saviez, et vous avez dissimulé des preuves, a dit Ben, une certaine dureté se glissant dans son ton.

      — Et je le referais. Debbie valait la peine de risquer ma carrière et tout ce pour quoi j’avais travaillé. Le blizzard qui a frappé ce jour-là a été un coup de chance inespéré. Elle a eu le temps de prendre la fuite, et il était assez facile de dire qu’elle avait disparu là-haut.

      — Alors, elle est toujours en vie ? ai-je demandé.

      Peter a hoché la tête, les yeux brillants de larmes non versées.

      — Je ne lui ai pas parlé depuis quelques années, la dernière fois, c’était avant la mort de ma femme. Je me suis un peu renfermé sur moi-même après ça. Ça a été difficile. Elle a appelé plusieurs fois, mais je n’ai jamais répondu. Pour autant que je sache, elle est toujours en vie.

      — Allez-vous me donner son numéro de téléphone ?

      Il a penché la tête sur le côté et m’a regardée droit dans les yeux.

      — Qu’allez-vous faire ?

      — Peter, son père, malgré tous ses défauts, a un cancer. Ça ne s’annonce pas bien. C’est peut-être la seule chance pour Debbie de lui dire au revoir. Voulez-vous lui enlever cette chance ?

      Il a poussé un soupir et s’est frotté les yeux.

      — Je vais vous chercher son numéro de téléphone. C’est le seul que j’avais, donc je ne sais pas s’il est toujours valable.

      Il est sorti de la pièce et j’ai regardé Ben. Il m’a caressé le bas du dos et j’ai essayé de réprimer mon excitation. Nous étions si près de résoudre toute cette affaire. Peter est revenu et m’a tendu un bout de papier.

      — Qu’allez-vous faire ? a-t-il demandé en fourrant les mains dans ses poches.

      — Je vais la contacter et voir ce qu’elle a à dire. Ses parents méritent au moins de savoir qu’elle est en vie.

      — Allez-vous publier ce que vous savez ?

      J'ai regardé Peter et mon cœur s'est serré pour lui. Il avait fait ce qu'il pensait être juste, mais sa réputation serait ternie si cette information venait à être révélée. J'ai jeté un coup d'œil à Ben et ses yeux inquiets ont cherché les miens.

      — Je vais devoir y réfléchir, ai-je finalement dit. Mais je vous préviendrai avant de publier quoi que ce soit.

      — Eh bien, c’est tout ce que je peux espérer et tout ce que je mérite. Pourtant, je le referais sans hésiter une seconde.

      Je me suis levée et j'ai glissé le bout de papier avec le numéro de Debbie dans la poche de mon jean avant de passer la bandoulière du sac de Razzy sur mon épaule.

      — Merci de nous avoir dit la vérité, a dit Ben en posant son bras autour de ma taille. Je sais que vous étiez dans une situation difficile et que vous avez fait ce que vous pensiez être juste.

      Peter nous a gratifiés d'un bref hochement de tête tandis que des larmes emplissaient ses yeux. J'ai suivi Ben hors de la maison, et nous avons regagné la voiture en silence. J'ai installé Razzy sur la banquette arrière et j'ai rejoint Ben à l'avant. Il a démarré, a allumé le chauffage, mais n'a pas passé de vitesse. Il s'est tourné vers moi et m'a pris la main.

      — Maman, cette fois, il disait la vérité.

      La petite voix de Razzy a rompu le silence.

      — Je suis d'accord, ma puce. Je ne comprends pas entièrement ses motivations, mais je pense qu'il croyait faire ce qu'il fallait.

      Ben a glissé une mèche rebelle qui s'était échappée de ma queue de cheval derrière mon oreille et m'a embrassée sur la joue.

      — Tu veux l'appeler maintenant ? a-t-il demandé.

      J'ai hoché la tête, j'ai ressorti le papier et j'ai composé le numéro. J'ai croisé les doigts, espérant qu'elle répondrait. Une voix de femme a répondu, et j'ai jeté un coup d'œil à Ben en serrant sa main plus fort.

      — Debbie ?
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      Je faisais les cent pas dans le salon de mon appartement, essayant de rester calme, et j’échouais lamentablement. Genre, vraiment lamentablement. Razzy était blottie sur le canapé avec Gus et Rudy, observant ma progression les moustaches frémissantes.

      — Maman, tu es la personne la plus impatiente, a-t-elle dit.

      — C’est le chat qui a fait les cent pas toute la nuit et a tenu tout le monde éveillé qui dit ça, ai-je répliqué en lui lançant un regard noir dans ses magnifiques yeux bleus.

      — C’est différent, a-t-elle dit avant de tourner la tête et de se mordiller le flanc.

      Gus a eu un petit rire et Rudy a relevé brusquement la tête, tendant l’oreille.

      — C’est sa voiture ? a-t-il demandé.

      J’ai jeté un œil à ma montre et secoué la tête avant d’entamer un autre tour de la pièce.

      — Non, je ne pense pas que ce soit encore elle.

      Debbie était restée silencieuse quand elle avait entendu ma voix et le nom qu’elle n’avait pas utilisé depuis dix ans. J’ai d’abord cru qu’elle allait me raccrocher au nez, mais elle avait soupiré et accepté de nous parler en personne. Elle vivait de nouveau dans le Colorado, dans une région reculée de l’État à environ trois heures de route.

      Rudy s’est réinstallé sur le canapé et a mis sa queue sur ses yeux.

      — Réveillez-moi quand elle sera là, alors. Je suis fatigué.

      Gus s’est mis à faire la toilette de Rudy, apaisant le chaton de coups de langue patients tandis que ses flancs se soulevaient et s’abaissaient. Razzy s’est blottie de l’autre côté de lui, et ils étaient si adorables ensemble que ça m’a serré le cœur.

      Je suis passée devant Ben, qui était adossé au mur du couloir, me regardant avec un doux sourire sur le visage.

      — Tu es incroyable, Hannah, a-t-il dit, le coin de ses yeux se plissant.

      — Que veux-tu dire ?

      Sa déclaration m’a prise au dépourvu et a immobilisé mes pieds. J’ai plongé mon regard dans ses yeux vert jade et j’y ai vu l’amour que je ressentais pour lui se refléter vers moi.

      — J’adore tout simplement la façon dont tu te soucies des gens. Il n’y a que toi qui aurais pu convaincre une femme qui a délibérément simulé sa disparition de revenir.

      J’ai fait une grimace et j’ai continué à faire les cent pas.

      — Pour l’instant, elle n’a pas vraiment accepté. Elle a dit qu’elle viendrait ici pour nous parler, mais c’est tout. Je ne sais pas si elle voudra parler à ses parents.

      — Eh bien, peu de gens seraient arrivés jusque-là. Tu es irrésistible.

      Il m’a arrêtée alors que je passais à nouveau devant lui et m’a prise dans ses bras, me serrant fort.

      — Hé, je suis en train de faire les cent pas, ai-je dit en lui donnant un petit coup dans le flanc.

      — Eh bien, maintenant, on te serre dans les bras.

      Il m’a déposé un baiser sur la tête et je me suis détendue dans son étreinte, fermant les yeux. Je n’arrivais pas à croire que nous en soyons arrivés là dans une affaire qui semblait insoluble il y a moins d’une journée. Même si je ne savais pas ce que Debbie allait faire, cela me donnait l’espoir qu’elle accepterait au moins de rencontrer ses parents. Écrire l’article ne m’importait plus à ce stade. Je voulais juste qu’ils aient une fin heureuse.

      J’ai pris une profonde inspiration et je me suis sentie plus sereine en reculant pour regarder Ben dans les yeux.

      — Je suis contente que le chef ait accepté de te laisser t’absenter du bureau aujourd’hui. Qu’est-ce que tu lui as dit ?

      — J’ai juste dit que nous avions fait une percée et que je devais suivre quelques pistes. Il va falloir qu’on ait la version de Debbie et qu’on décide quoi faire concernant l’implication de Peter.

      — Ce serait dommage qu’il ait des ennuis après tout ce temps. Je veux dire, je comprends qu’il n’aurait pas dû le faire, mais je pense qu’il partait d’une bonne intention.

      — Il a bon cœur, a dit Razzy depuis le canapé.— Ça aussi.

      La sonnette a retenti et les trois chats ont bondi du canapé comme s’ils avaient été tirés par un canon. Ils se sont alignés devant la porte, et Razzy a jeté un regard par-dessus son épaule.

      — Dépêche-toi !

      — Qui est l’impatiente, maintenant ? ai-je demandé en me dirigeant vers la porte pour l’ouvrir.

      Je l’ai ouverte et j’ai regardé le visage de Debbie Saxton. Elle était complètement différente de ses photos de lycée. Le visage doux était toujours là, mais elle avait teint ses cheveux blonds en brun foncé et portait des lentilles de contact de couleur. Elle a regardé les chats, puis moi, et a semblé hésitante.

      — Vous êtes Hannah Murphy ?

      — C’est moi. Entre, je t’en prie, Debbie.

      Elle a sursauté à l’entente de ce nom et m’a suivie nerveusement à l’intérieur.

      — Ça fait si longtemps que personne ne m’a appelée comme ça. Je me fais appeler Christy, maintenant.

      Je l’ai conduite au canapé, et elle s’est assise sur le bord, regardant autour d’elle. Les chats l’ont rejointe et Razzy a cligné lentement des yeux vers elle. Elle a souri et a tendu une main pour qu’ils la reniflent.

      — Voici Ben, mon petit ami, ai-je dit. C’est un inspecteur de la police de Golden Hills.

      Elle s’est raidie et a eu l’air d’une bête traquée pendant une seconde. J’ai repensé à la vision que j’avais eue d’elle sur la montagne et j’ai reconnu ce regard. Je me suis empressée de la rassurer pour qu’elle ne s’enfuie pas.

      — Ce n’est rien, ai-je continué. Il ne dira rien contre ta volonté.

      Elle a posé son sac à main sur ses genoux et a trituré la lanière, me rappelant sa mère.

      — J’imagine que ça va, a-t-elle dit. Bon, vous m’avez trouvée. Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? Tu as dit que tu étais journaliste. Je suppose que tu écris un article sur tout ça.

      J’ai levé la main.

      — Je suis journaliste, oui, mais après avoir travaillé sur cet article, j’ai l’impression d’avoir appris à te connaître, du moins la fille que tu étais avant de partir. Si tu ne veux rien voir de publié, ça me va. J’apprécie simplement que tu aies accepté de raconter ta version de l’histoire.

      — Je ne sais pas trop ce que je ressens à l’idée de me manifester après tout ce temps. Je suppose que je pourrais avoir des ennuis avec la justice ?

      Elle a jeté un regard vers Ben et il s’est assis en face d’elle, souriant doucement.

      — Je suis sûr qu’on peut trouver un arrangement. Si aucun acte criminel n’a été commis, et que tu es partie de ton plein gré, je pense qu’après tout ce temps, ils ne voudront pas porter plainte contre toi pour fausse déclaration.

      Elle a poussé un soupir tremblant et s’est détendue, caressant la tête de Razzy. Razzy a sauté sur le canapé à côté d’elle et s’est appuyée contre son flanc. Gus s’est enroulé à ses pieds, et Rudy a lorgné la lanière de son sac avec un air espiègle. J’ai essayé d’attirer son attention avant qu’il n’attrape la lanière, mais il a délibérément évité de croiser mon regard.

      — Eh bien, c’est un soulagement, je suppose. Avez-vous été en contact avec mes parents ?

      — Oui, ce sont eux qui ont contacté le journal, pour nous demander de faire une mise à jour de ton histoire vu que ça fait dix ans jour pour jour.

      — Je vois. Je suppose que oui. Le temps a filé, n’est-ce pas ? Tant de choses ont changé.

      — Tu veux nous raconter ce qui s’est passé ? On a entendu parler de tes parents et des difficultés que tu traversais.

      Elle laissa échapper un rire et secoua la tête.

      — J’étais une idiote. Une idiote têtue qui était déterminée à n’en faire qu’à sa tête. Je ne pensais qu’à ma musique et à ma rupture. J’étais persuadée que mon monde s’écroulait. J’ai embobiné un homme charmant et sa femme pour qu’ils m’aident et je me suis enfuie, sans me soucier de ce que je laissais derrière moi.

      — Pourquoi tu as fait ça ? Tu avais dix-huit ans. Tu aurais pu simplement dire à tes parents que tu partais.

      — J’étais si égoïste et théâtrale à l’époque. Je m’en rends compte maintenant. Il m’a fallu environ un an pour regretter ce que j’avais fait, mais à ce moment-là, je m’étais convaincue qu’il était impossible de faire marche arrière. J’ai laissé la situation pourrir si longtemps que je ne voyais pas comment je pourrais arranger les choses. Après ça, j’ai juste essayé de tout oublier. Le temps passe si vite. On se marie, on a des enfants et, en un clin d’œil, des décennies se sont envolées.

      — Pourquoi as-tu fait ça ? demanda Ben.

      Elle lui jeta un regard puis se remit à caresser la douce fourrure de Razzy.

      — Tout ce à quoi je pouvais penser, c’était ma carrière de musicienne classique. Je suis devenue un peu folle quand Timothy m’a larguée, et c’est comme si j’étais entrée dans une spirale infernale. Mon père était… Je ne sais pas. C’était un homme dur. Il n’a jamais été vraiment violent physiquement avec moi, mais son caractère me faisait peur. Je n’avais pas le droit d’avoir un travail, donc je ne pouvais pas gagner d’argent pour devenir autonome. J’ai juste eu ce plan insensé en tête, et c’est comme s’il avait envahi toutes mes pensées.

      — Qu’as-tu fait après être partie ? ai-je demandé.

      — Eh bien, je suis arrivée en Californie. Peter et sa femme ont eu la gentillesse de me donner cinq cents dollars en espèces, et ça m’a permis d’y aller. Ils m’avaient donné les coordonnées de certains de leurs amis et ils ont été assez gentils pour m’héberger. J’ai trouvé un travail, j’ai fini le lycée et je suis allée à l’université.

      — Comment as-tu fait pour te cacher aussi longtemps ? Si tu travaillais, ton numéro de sécurité sociale aurait été enregistré, demanda Ben.

      Elle se remit à tortiller la lanière de son sac et baissa la tête.

      — J’ai payé quelqu’un pour me procurer une nouvelle identité. Je savais que c’était mal, et si vous devez me poursuivre en justice pour ça, j’imagine que je l’ai bien mérité.

      Ben secoua la tête et sourit.— Je ne veux pas connaître les détails. J’étais juste curieux de savoir comment tu avais évité d’être repérée. Ça explique tout.

      Elle hocha vivement la tête et laissa échapper un souffle.

      — J’ai terminé l’université puis j’ai travaillé un temps pour un orchestre symphonique local en Californie. C’est là que j’ai rencontré mon mari. Il jouait de la trompette. Nous avons bourlingué pendant quelques années avant qu’il ne reçoive une offre d’emploi comme professeur de musique dans une école ici, au Colorado, sur le versant ouest. Je me suis sentie piégée, mais je ne pouvais pas lui dire la vérité après tout ce temps. Il me connaissait sous le nom de Christy Right, pas Debbie Saxton. Je me suis teint les cheveux et j’ai commencé à porter ça, en espérant que nous serions assez loin de cette région pour que je ne tombe sur personne qui me reconnaisse. Il pensait que je traversais une phase et me laissait faire par indulgence. Nous avons deux petites filles et je pense qu’il croyait que j’essayais de me réinventer après être devenue maman.

      — Serais-tu d’accord pour voir tes parents ? ai-je demandé, en essayant d’être douce. Ton père croit toujours que tu es en vie.

      Elle me regarda et ses yeux s’emplirent de larmes. Elle avait l’air prise au piège et j’ai eu pitié d’elle.

      — Écoute, Debbie ou Christy, désolée. Le passé, c’est le passé. Ce ne serait peut-être pas une mauvaise idée de tout déballer. Mets cartes sur table avec ton mari et raconte-lui ce qui s’est passé. Ça n’a pas dû être facile toutes ces années d’être deux personnes différentes. Tu n’étais peut-être pas d’accord avec tes parents à l’époque, mais ils vieillissent.

      Je ne voulais pas lui parler du diagnostic de son père, sentant que ce n’était pas mon rôle, mais j’espérais pouvoir la convaincre de faire ce qu’il fallait sans avoir à le mentionner.

      — Tu crois qu’ils me pardonneraient ? demanda-t-elle, les larmes coulant sur son visage.

      J’ai traversé la pièce jusqu’au canapé et j’ai déplacé Razzy pour pouvoir m’asseoir à côté de Debbie. J’ai passé un bras autour de ses épaules et je l’ai serrée contre moi.

      — J’en suis sûre. Ce sont tes parents. Je pense qu’ils seront tellement soulagés que tu sois en vie et en bonne santé qu’ils ne se soucieront pas du passé. Je suis certaine que tes filles adoreraient rencontrer leurs grands-parents.

      Elle se mit à sangloter, et je la serrai complètement dans mes bras tandis que Razzy grimpait sur ses genoux et se blottissait contre sa poitrine. Ben se leva et revint avec des mouchoirs pour elle, qu’elle prit avec reconnaissance.

      — Merci. Je suis tellement désolée. J’imagine que je gardais toutes ces émotions en moi depuis trop longtemps.

      — Ce n’est rien. Je suis juste contente que tu sois là et que tu sois prête à y réfléchir. Tu vas les voir ?

      Elle resta silencieuse une seconde avant de hocher vivement la tête.

      — Je vais le faire. Tu viendras avec moi ?

      J’ai hoché la tête et lui ai frotté le bras avant de me lever du canapé.

      — Allons-y. Tu veux que je les appelle d’abord ?

      — Non. Si j’y réfléchis davantage, je vais me dégonfler. Faisons-le. Mais je ne pense pas pouvoir conduire, je suis trop bouleversée.

      — On peut prendre ma voiture, ai-je dit.

      — Je vais aller au travail, dit Ben en levant la main alors que Debbie parlait. Je ne dirai rien. On verra quoi faire après que tu auras parlé à tes parents.

      Elle hocha la tête et sourit, tout en continuant à tortiller la lanière de son sac à main. J’ai attrapé mes clés et je me suis dirigée vers la porte, m’arrêtant pour faire un bisou rapide à Razzy en passant.

      — Je reviens plus tard, lui ai-je dit dans sa fourrure, en espérant qu’elle comprendrait.

      Elle posa sa douce patte sur ma joue et cligna des yeux avant de sauter de mes bras.

      — D’accord, allons-y, ai-je dit, en prenant Debbie par le bras et en la guidant vers ma voiture. On pourra revenir chercher ta voiture plus tard.

      Elle est restée silencieuse pendant que je conduisais jusqu’à la maison de ses parents, et je l’ai laissée réfléchir. Je ne pouvais imaginer ce que ce serait de retrouver ses parents après avoir simulé sa propre disparition, mais je savais que ce ne serait pas facile. En me garant devant la maison, j’ai pensé à mes propres parents. Ça faisait longtemps que je n’avais pas parlé à ma mère, et je me suis promis de l’appeler plus tard. Il était bien trop facile de se laisser happer par le quotidien et d’oublier les personnes qui comptaient le plus au monde pour vous.

      J’ai regardé Debbie et lui ai adressé un sourire encourageant.

      — Tout ira bien. Allons voir tes parents, ai-je dit.

      Elle me suivit sur l’allée et se tint derrière moi tandis que je sonnais à la porte. La porte s’ouvrit en grand, révélant la silhouette menue de Reba, et Debbie laissa échapper un sanglot. Reba porta la main à sa bouche en regardant derrière moi et en voyant sa fille.

      — Debbie, c’est vraiment toi ? a-t-elle dit.

      — Reba, qui est là ? a demandé David de l’intérieur.

      Debbie m’a contournée et a serré sa mère dans ses bras, et les deux femmes se sont mises à pleurer. J’ai vu David s’approcher derrière elles et pâlir une seconde avant qu’une expression de joie n’illumine son visage.

      — Debbie, je n’arrive pas à y croire ! Je savais que ma petite fille était toujours en vie.

      Il a attiré les deux femmes dans ses bras et j’ai reculé, me contentant de les laisser vivre leurs retrouvailles en privé. Debbie a jeté un coup d’œil par-dessus son épaule et m’a regardée.

      — Hannah, je ne te remercierai jamais assez, a-t-elle dit entre deux sanglots.

      — Je vais te laisser un peu de temps avec tes parents. Appelle-moi quand tu seras prête à ce que je vienne te chercher.

      Elle a hoché la tête et est retournée dans l’étreinte de ses parents, les yeux fermés. J’ai souri pour moi-même et je suis retournée à ma voiture, reconnaissante qu’ils soient tous réunis. Le mystère était résolu et même si je savais que le chemin du pardon serait semé d’embûches, il semblait bien que David et Reba étaient plus que ravis d’avoir retrouvé leur fille.

      Je ne savais pas de combien de temps Debbie aurait besoin, alors j’ai mis le cap sur la boutique d’Anastasia. Je ne savais toujours pas quoi offrir à Ben pour Noël et, avec un peu de chance, elle aurait peut-être la suggestion parfaite. Je me suis garée devant sa boutique et je suis sortie, humant l’encens de Noël qu’elle faisait brûler en franchissant la porte.

      — J’arrive tout de suite, Hannah, a-t-elle lancé depuis l’arrière-boutique.

      — Ne te presse pas, ai-je répondu, en parcourant les allées et en admirant ses nouveaux étalages. Il n’y avait pas si longtemps que deux sœurs folles avaient détruit l’endroit, et Anastasia avait fait des merveilles pour tout remettre en état. Je me suis arrêtée devant un présentoir de bijoux et j’ai essayé de trouver quelque chose qui pourrait plaire à Ben avant de secouer la tête.

      — Te voilà, ma chère. Félicitations, a dit Anastasia en me prenant dans ses bras.

      Ses cheveux d’un rouge éclatant étaient relevés en chignon sur le dessus de sa tête aujourd’hui et elle ressemblait à une reine mythique, debout dans sa tunique et sa longue jupe. Les clochettes à sa taille tintaient joyeusement alors qu’elle me faisait signe de la suivre à l’arrière, où elle avait préparé le thé.

      — Comment le savais-tu ?

      Je me suis sentie idiote sur-le-champ. Bien sûr qu’elle le savait. D’une manière ou d’une autre, elle savait toujours. Elle a fait un geste gracieux de la main en direction du canapé et je l’ai rejointe, attendant qu’elle verse le thé qui était devenu une partie de notre rituel.

      — Les esprits ont murmuré que le passé est revenu et que les fils ont repris leur juste place.

      J’ai hoché la tête, ne sachant pas trop quoi dire. Les esprits avaient une drôle de façon de s’exprimer, mais l’aide qu’ils avaient apportée était inestimable. Ça m’a rappelé que j’avais encore la pierre qu’elle m’avait donnée pour nous aider à trouver Debbie.

      — Anastasia, je dois te rendre cette pierre. Je peux faire un saut à la maison pour la chercher.

      — Non, ma chère. Garde-la. Je sens que tu l’utiliseras à nouveau, et bientôt.

      — Vraiment ? Les esprits ont-ils un message pour moi ?

      Elle a fait une pause en versant le liquide fumant dans ma tasse et son front s’est plissé.

      — Je ne le comprends pas très bien, mais les murmures se font plus forts. Quelque chose à propos de deux cœurs qui ont besoin d’être réparés. Ce n’est pas très clair, j’en ai peur.

      J’ai laissé échapper un grognement involontaire avant de me reprendre.

      — Désolée, mais est-ce que les esprits sont clairs un jour ? ai-je demandé, sans pouvoir m’en empêcher.

      Elle a ri doucement et a recommencé à verser le thé.

      — C’est bien vrai, ma chère. Mais cette fois-ci, ils sont particulièrement déroutants. Si j’obtiens des réponses, je te le ferai savoir. Tout ce que je sais, c’est que tu as définitivement une autre tâche à accomplir.

      — Oh, super. J’adore les tâches, ai-je dit, en souriant pour lui faire comprendre que je plaisantais.

      — Comment vont les adorables chatons ? a-t-elle demandé, me rendant mon sourire en me tendant ma tasse.

      — Toujours aussi incroyables. C’est Razzy qui a résolu cette affaire. Encore une fois, ai-je dit en humant le parfum frais du thé. Celui-ci sent vraiment bon. Il sert à quoi ?

      Ses yeux se sont plissés aux coins.

      — À trouver ce que tu cherches. Je sens qu’une question importante te pèse sur le cœur.

      — Eh bien, je n’arrive pas à savoir quoi offrir à Ben pour Noël, je suppose, ai-je dit, en prenant une gorgée du thé et en fredonnant pour moi-même tandis que les saveurs de muscade et de cannelle dansaient sur ma langue.

      — Les plus beaux cadeaux sont ceux qui viennent du cœur. Il est ton partenaire d’aventure, et son ouverture d’esprit et son grand cœur sont de véritables trésors.

      — Ça y est, ai-je dit, les yeux grands ouverts. Je sais exactement quoi lui offrir. Comment as-tu fait ça ?

      — C’est toi qui l’as fait, a-t-elle dit en riant doucement. La réponse a toujours été en toi.

      Nous avons fini notre thé pendant que je lui racontais comment nous avions trouvé Debbie et comment Razzy nous avait aidés. J’ai posé ma tasse et je me suis levée, souriant à Anastasia alors qu’elle retournait d’un pas léger vers l’avant de la boutique.

      — Merci encore pour tout, ai-je dit en lui donnant une accolade.

      — C’est moi qui devrais te remercier. On t’a confié de nombreuses tâches, et tu travailles si dur pour les accomplir. Je sens que la prochaine sera une affaire intéressante pour toi.

      — Eh bien, j’ai hâte de voir ça, ai-je dit, en essayant d’être positive. Si je ne te revois pas d’ici là, j’espère que tu passeras un merveilleux Noël.

      Une lueur de tristesse a traversé son visage avant de disparaître. Elle a hoché la tête et a reculé d’un pas.

      — À bientôt, ma chère.

      Je suis sortie de la boutique, en essayant de comprendre la tristesse que j’avais perçue chez elle. J’aurais aimé pouvoir l’aider d’une manière ou d’une autre, puisqu’elle m’avait tant aidée. J’ai secoué la tête et je suis remontée dans ma voiture.

      Mon téléphone a sonné, signalant un texto de Debbie m’informant qu’elle passerait la nuit chez ses parents, et que son mari la rejoindrait avec les filles le lendemain. J’ai répondu que Ben et moi passerions déposer sa voiture plus tard et j’ai pris le chemin de la maison, remplie d’espoir et de joie.
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      Jeudi 24 décembre

      La veille de Noël a toujours été mon moment préféré des fêtes, et ce, depuis que je suis toute petite. Il y avait quelque chose dans cette attente qui faisait chanter mon cœur. J’ai fini d’accrocher la dernière décoration sur le sapin et j’ai reculé pour l’admirer. Ben avait insisté pour avoir un épicéa bleu naturel, et il avait fait le tour de cinq vendeurs différents avant de trouver celui qu’il a déclaré parfait. La recherche en avait valu la peine. Les petites lumières scintillantes que nous avions accrochées se reflétaient sur les décorations et mon cœur s’est serré.

      J’ai jeté un coup d’œil à Ben alors qu’il finissait de préparer un feu dans notre nouvelle cheminée, et ce sentiment s’est intensifié. Un an plus tôt, il n’y avait que Razzy et moi, à célébrer avec un petit sapin en céramique et à rêver de l’avenir. Depuis, notre petite famille s’était agrandie pour inclure Ben, Gus et le petit Rudy. J’ai secoué la tête en ajustant une dernière fois la dernière décoration.

      — Tu veux que je laisse sortir les chats ? a demandé Ben en époussetant la sciure de ses mains.

      Le feu derrière lui crépitait joyeusement, et il avait fermé les portes pour s’assurer que les chats ne seraient pas tentés de s’en approcher de trop près. Ses yeux verts se sont plissés aux coins alors qu’il regardait le sapin, et son grand sourire a répondu au mien.

      — Faisons-le. Ils vont être tellement excités.

      Nous avions mis les chats dans notre chambre pendant que nous préparions tout, pour que ce soit une surprise. J’étais impatiente de voir leur réaction. J’ai ouvert lentement la porte et j’ai trouvé les trois assis au garde-à-vous sur le lit.

      — Allez, les garçons. Voyons ce que vous en pensez, ai-je dit, en m’écartant vivement alors qu’ils se lançaient à travers l’embrasure de la porte.

      Ben avait tamisé les lumières de la pièce, de sorte que le sapin de Noël brillait et scintillait. Les chats reniflaient le long du pied du sapin, et je pouvais voir Rudy tendre une patte pour toucher une décoration.

      — Rudy, ne fais pas ça, a chuchoté Razzy. C’est juste pour regarder.

      — Mais elles sont trop cool. Et celle-là ressemble à une balle. Une jolie balle brillante.

      — Hé, gamin. Viens voir celle-ci, a dit Gus, détournant avec brio la courte capacité d’attention du chaton.

      Ben m’a rejointe et a mis une tasse de chocolat chaud dans ma main. J’en ai pris une gorgée et j’ai fermé les yeux de plaisir, savourant le goût et la joie que je ressentais dans mon cœur.

      — Merci pour tout ça, ai-je dit, en posant ma tête sur l’épaule de Ben. Tu as rendu ce moment parfait.

      — Je n’aurais pas pu le faire sans toi, a dit Ben en me frottant le dos. Allons regarder les chats explorer.

      Je l’ai rejoint sur le canapé et nous avons ri en voyant les chats faire le tour du sapin, se dressant sur leurs pattes arrière pour regarder une décoration particulière. Nous avions caché pour eux trois décorations spéciales dans les branches, marquées avec chacun de leurs noms.

      — Hé, sur celle-ci, il y a écrit Rudy, a-t-il dit, en regardant par-dessus son épaule avec de grands yeux. C’est la mienne ?

      — Oui, mon petit. Razzy et Gus, vous allez devoir trouver les vôtres.

      Razzy s’est mise en équilibre sur ses pattes arrière et a scruté à travers les branches, en reniflant.

      — La voilà ! Oh, elle est magnifique, Maman.

      Gus a trouvé la sienne peu après et sa voix profonde était tremblante lorsqu’il a acclamé sa découverte.

      — C’était une excellente idée, Hannah, a dit Ben en me chuchotant à l’oreille.

      — Merci. J’espère vraiment que tu penseras la même chose quand tu ouvriras ton cadeau.

      Il a essuyé nerveusement ses mains sur son jean.

      — Je ressens la même chose. Ça m’a pris une éternité pour trouver ce que je cherchais.

      — Moi aussi.

      Il a semblé comprendre ce que je voulais dire et s’est penché plus près, déposant un doux baiser sur mes lèvres. Rudy a bondi sur le canapé et a roucoulé, sautillant joyeusement sur place.

      — Quand est-ce qu’on peut ouvrir nos cadeaux ?

      Razzy et Gus l’ont suivi, sautant sur le canapé et se blottissant contre nous. Gus s’est appuyé contre moi et je lui ai caressé les oreilles, jouant avec les touffes de poils qui lui donnaient son air sauvage.

      — Eh bien, vous avez promis à Anastasia que vous attendriez le jour de Noël pour ouvrir les cadeaux qu’elle vous a donnés, a dit Ben, en grattant le jeune chat sous le menton.

      — Ça semble être dans une éternité.

      — Le matin de Noël sera là avant que tu ne t’en rendes compte. Et puis, on n’a pas dit que vous ne pouviez pas ouvrir les cadeaux que nous vous avons faits.

      Il a tourné brusquement la tête vers moi, ses yeux bleu clair flamboyants, et a sauté du canapé, faisant voler des poils.

      — Vraiment ? J’ai hâte. Lequel est le mien ?

      Il s’est dirigé vers le sapin et a commencé à renifler parmi les cadeaux. Ben et moi avons échangé un regard, et il a souri en se levant pour aller chercher leurs boîtes.

      — Tiens, mon grand. Ramenons-les sur le canapé.

      Ben a empilé les trois paquets identiques dans ses bras et les a amenés jusqu’à la table basse, les étalant pour chaque chat. Les yeux de Razzy brillaient et Gus avait l’air plus heureux que je ne l’avais jamais vu.

      — Prêts, les garçons ?

      J’ai pris mon temps pour faire monter leur impatience et Ben a souri depuis le canapé en les regardant frémir et essayer de tendre le cou pour voir ce que je faisais.

      — On espère tous les deux que ça vous plaira.

      J’ai posé leurs cadeaux devant eux, et de bruyants ronronnements ont empli la pièce.

      — Ma tablette ? a demandé Gus, me regardant avec émerveillement.

      — Ouais, vous en avez une chacun. On a trouvé les anciens modèles qui n’ont pas besoin d’être déverrouillés par empreinte digitale.

      — Oh, génial ! Je peux mettre mes propres livres dessus et tout le reste, a dit Rudy. Oh ! Et cette application d’aquarium dont tu parlais.

      Il s’est mis à tourner en rond, chassant sa queue, puis s’est arrêté, essoufflé. Razzy a délicatement posé sa patte sur la tablette et m’a regardée en clignant des yeux.

      — Merci, Maman.

      — Mais bien sûr, mon bébé. Je sais que vous partagiez tous, et même si j’apprécie, on s’est dit que vous aimeriez en avoir chacun une. On a installé l’application de contacts spéciale dessus pour que vous puissiez nous appeler si besoin.

      — Merci, la miss, merci, le gars, a dit Gus. C’est le plus beau jour de ma vie.

      J'ai posé Razzy par terre et caressé la tête de Gus. Ce grand chat était un véritable géant au cœur tendre, et ça me réchauffait le cœur de le remercier pour les heures de conseils patients qu’il avait donnés à Rudy. J’ai jeté un coup d’œil à Ben et j’ai vu qu’il était occupé avec les chats. Je me suis précipitée vers le sapin et j’ai attrapé la boîte que j’avais cachée dessous plus tôt.

      Je me suis assise à côté de lui et lui ai tendu la boîte, souriant en voyant ses yeux s’agrandir.

      — Qu’est-ce que c’est ?

      — Eh bien, puisque les chats ouvrent chacun un cadeau, je me suis dit que tu pourrais aussi. En plus, je ne crois pas que je puisse attendre jusqu’à demain pour que tu l’ouvres.

      Il a déchiré le papier, laissant quelques lambeaux avec lesquels les chats pouvaient jouer, et a ouvert la boîte lentement. Je me suis mordu la lèvre et j’ai retenu mon souffle, attendant sa réaction. Il a eu un large sourire et mon cœur a fait un bond en voyant l’air ravi sur son visage.

      — C’est incroyable, a dit Ben.

      C’était un livre intitulé Nos Aventures, relié en cuir bleu marine. Il a ouvert le livre et a eu un petit hoquet de surprise en voyant ce qu’il y avait à l’intérieur. J’avais trouvé une boutique qui me permettait de le personnaliser avec des photos de nous et de nos chats, avec beaucoup d’espace pour que nous puissions le remplir de notes, d’autres photos et de souvenirs.

      — Ça te plaît ?

      — Si ça me plaît ? J’adore. Notre propre livre d’aventures. Hannah, c’est parfait. Oh, regarde, il y a une section pour créer une liste de choses à faire. Merci beaucoup.

      — Il n’y a personne d’autre avec qui je préférerais partager mes aventures.

      — C’est pareil pour moi, a-t-il dit en se penchant pour me donner un baiser qui a fait flageoler mes genoux.

      Bon, d’accord, ils ont complètement flageolé. J’étais tellement excitée que son cadeau lui plaise que j’avais du mal à tenir en place. Il a pris mon visage en coupe entre ses mains avant de se lever et de se diriger vers le sapin. Il est revenu avec une petite boîte, et il avait l’air étrangement hésitant en s’asseyant à côté de moi et en me la tendant.

      Elle était joliment emballée dans du papier bleu paon, ma couleur préférée. Je l’ai soulevée et l’ai secouée un peu, ce qui l’a fait rire.

      — Ouvre-la, idiote.

      J’ai fait de mon mieux pour ne pas déchirer le joli papier et j’ai trouvé une petite boîte blanche à l’intérieur. J’ai soulevé le couvercle et j’ai eu le souffle coupé en voyant son cadeau. Nichée dans la doublure en coton se trouvait une magnifique chaîne en argent. Je l’ai sortie de la boîte et des larmes ont coulé sur mes joues lorsque j’ai vu les trois breloques qu’il y avait accrochées. Chaque breloque contenait une photo des chats et leurs adorables petites frimousses imitaient leurs portraits alors qu’ils me regardaient réagir.

      — Ça te plaît ? a demandé Ben doucement.

      — Oh, Ben. C’est tellement parfait. Je veux la mettre.

      Il a pris la chaîne, et j’ai relevé mes cheveux sur ma tête pendant qu’il l’attachait autour de mon cou. Elle était de la longueur parfaite, si bien que je pouvais soulever les breloques pour voir leurs photos.

      — La miss, ça te va bien.

      — Merci, Gus. Je ne pense pas qu’il soit possible d’être plus heureuse que je ne le suis en ce moment.

      — Tu aimes nos photos, Maman ?

      — Je les adore. Tu as l’air d’une reine, ma puce.

      — Elle ressemble à quoi, la mienne ? a demandé Rudy, s’étirant pour toucher doucement le collier.

      J’ai montré à chaque chat, et ils ont ronronné en se penchant tout près.

      — Ben, c’est le plus beau cadeau qu’on ne m’ait jamais fait.

      J’essayais d’essuyer les larmes qui continuaient de couler. Il a essuyé une larme rebelle avec son pouce et m’a serrée contre lui. J’ai écouté les battements de son cœur et j’ai rectifié ma déclaration précédente dans ma tête. C’était lui, le plus beau cadeau qu’on ne m’ait jamais fait.

      Ben s’est levé et s’est dirigé vers la cheminée pendant que les chats jouaient avec le papier cadeau. Je me suis adossée au canapé et j’ai regardé les chats tandis que les lumières du sapin clignotaient. Je n’aurais jamais cru trouver un tel bonheur. J’ai repensé à Debbie Saxton et à sa famille, me demandant ce qu’ils faisaient en cette veille de Noël.

      — Hannah, à quoi tu penses ?

      — À Debbie et à ses parents. Je suis si heureuse qu’ils se soient retrouvés. C’était super que le mari de Debbie soit si compréhensif, et maintenant leurs filles ont une toute nouvelle paire de grands-parents. J’aimerais juste que…

      Je n’ai pas terminé ma phrase, pensant au diagnostic de David Saxton.

      — On ne sait jamais, a dit Ben, s’asseyant à côté de moi et prenant ma main dans la sienne. C’est la saison des miracles. Peut-être qu’il aura de bonnes nouvelles.

      J’ai serré la main de Ben et j’ai hoché la tête, espérant du plus profond de mon cœur qu’il avait raison. Des miracles se produisaient tous les jours et, avec un peu de chance, les Saxton en obtiendraient un deuxième. Au moins, ils avaient le temps de mettre leurs différends de côté et de se retrouver en tant que famille.

      — Qu’est-ce que tu penses de ce qu’a dit Anastasia à propos de réparer deux cœurs brisés ? ai-je demandé à Ben, en lissant de la main ses cheveux en épis.

      Il a secoué la tête et haussé les épaules.

      — C’est difficile à dire avec ses messages de l’au-delà. Ils ne semblent jamais se tromper, mais tant qu’on n’arrive pas au bout, le message n’est jamais clair.

      — Je pense que c’est Stasia qui a le cœur brisé, a lancé Rudy en relevant les yeux de sa tablette. Oh, c’est cool, regarde ce que ça peut faire.

      Sa courte durée d’attention, si adorable, m’a fait rire, mais je ne pouvais m’empêcher de me demander s’il n’avait pas raison. Anastasia avait semblé triste ces derniers temps. Était-il possible qu’elle ait perdu quelqu’un qu’elle aimait ? J’ai secoué la tête et je me suis blottie contre Ben, fermant les yeux tandis que les chats bavardaient doucement à nos pieds.

      — Bon, les amis, ça suffit avec la tablette, a dit Ben. Il se fait tard.

      — Mais je ne suis pas fatigué, a dit Rudy, les yeux brillants en regardant le sapin.

      — Nous, si, ai-je dit, peinant à me relever au moment où j’ai entendu mon téléphone sonner depuis la cuisine.

      Je me suis approchée pour le prendre et j’ai vu que j’avais un texto d’Ashley. Je l’ai ouvert et j’ai poussé un petit cri en voyant la photo qu’elle avait jointe.

      — Qu’est-ce qui ne va pas ?

      — Rien ne va pas. Dan l’a fait ! Il l’a demandée en mariage. La bague est si belle.

      Le grand solitaire taille émeraude était parfait pour Ashley, et j’ai jeté un coup d’œil à Ben, voyant son large sourire ravi.

      — Tu l’as aidé à la choisir, n’est-ce pas ?

      — Peut-être. Il m’a appelé, il avait désespérément besoin d’aide. C’était si difficile de te cacher ça, d’ailleurs. Je ne sais pas comment j’ai fait.

      — Eh bien, tu as été formidable. Pour ça, et pour mon collier.

      J’ai touché la chaîne autour de mon cou et j’ai tapé un rapide message de félicitations à Ashley, lui demandant de me raconter tous les détails une fois au travail. Nous avions toutes les deux pris des gardes le week-end à cause des fêtes, mais ça ne me dérangeait pas. Tom ne m’avait pas pressée pour que je publie une mise à jour sur l’affaire Saxton une fois que je lui avais raconté ce qui s’était passé. Nous avions convenu de garder le silence et de laisser les Saxton décider s’ils voudraient un jour que leur histoire soit racontée. Pour l’instant, ils étaient simplement ravis d’être réunis.

      — J’ai un autre cadeau pour toi, a dit Ben en me faisant un bisou dans le cou avant de se reculer en m’adressant son sourire le plus malicieux.

      — Ah oui ?

      — Celui-ci, je ferais probablement mieux de te le montrer. Ça risquerait de perdre de son charme si je te le racontais.

      Nous avons ri tous les deux tandis qu’il prenait ma main et m’entraînait dans le couloir. J’ai jeté un regard en arrière vers les chats et j’ai tiré sur le bras de Ben pour l’arrêter. Ils étaient rassemblés autour de la cheminée, en train de chuchoter.

      — Razzy, raconte-moi l’histoire de ta rencontre avec Maman, a dit Rudy en s’installant confortablement. Et je veux entendre comment tu as rencontré Ben, Gus.

      Elle m’a regardée et a cligné lentement des yeux, me faisant savoir silencieusement qu’elle voulait un peu de temps seule avec ses amis. J’ai hoché la tête et j’ai suivi Ben dans le couloir, me demandant ce qu’ils allaient bien pouvoir se dire. J’ai jeté un dernier regard et j’ai souri en les voyant tous les trois blottis ensemble devant les braises du feu, leurs têtes rapprochées. Je n’aurais pas pu rêver d’un meilleur Noël.
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